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HISTOIRE NATURELLE

DE BUFFON,
A laquelle on a joint les Observations et les

Découvertes çles pluscélèbresNaturalistes

modernes sur la Minéralogie.
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HISTOIRE NATURELLE

DES MÉTAUX*

FER.

Ir A RM I tous les métaux , celui qoi est

sans contredit le plus utile à riiomme ,

c'est le fer : aussi la nature l'a- t-elle

disséminé sur toute la surface de la

terre avec la plus étonnante profusion
;

et sou abondance est proportionnée

aux besoinsquel'homme peut en avoir,

suivant les divers climats qu'il ha-

bite.

Entre les Tropiques , où la terre li-

bérale lui fournit tout
,
presque sans

travail , le fer est en petite quantité.

Sa masse augmente dans les zones

tempérées , où «on usage devient plus

nécessaire.

Minéraux. V. i

éU'.-^i?-^



3 HISTOIRE NATURF.I.LK

Enfin dans les climats froids, où

l'homme a sans cesse à lutter contre

l'ingratitude du sol et l'intempérie des

saisons ^ où il faut qu'il ait sans cesse

à la main , ou les instrumcns du labou-

rage , ou divers outils pour satisfaire à

mille besoins , la nature y a jeté des

montagnes entières de fer.

LiC fer réunit en lui seul les pro-

priété» de plusieurs autres métaux , et

il en a qui lui sont particulières.

La trempe lui donne une dureté

qu'aucun métal ne peut acquérir , et

qui le rend propre à façonner fous les

autres métaux suivant nos- besoins.

Au moyen du magnétisme, une sim-

ple aiguille de fer nous sert de guide

pour arriveraux extrémi l es de la terre ;

c'est au fer aimanté qu'est due la dé-

couverte d'un nouveau monde.

Xte fer est présent par - tout : il se

trouve dans presque tous les corps de

la nature , même dans les corps orga^-

nisés : il circule avec notre sang , il

(

"<*:
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circule avec la sève des plantes , et de-

vient partie de leur substance.

Il paroit , comme l'observe si bien

Fourcroy
,
que « les êtres organisés for-

)> ment eux-mêmes ce métal, car les

» plantes élevées dans l'eau pure, con-

î) tiennent du fer qu'on peut retirer

» de leurs cendres ».

Celui qui circule dans nos veines est

combiné avec l'acide phospborique qui

est en quelque sorte le principe vital;

et l'on croit que c'est le fer qui donne

au sang sa couleur rouge.

Le fer est , après l'étain , le plus lé-

ger des métaux ductiles : lorsqu'il est

forgé, sapesanteur spécifique n'est que

de 7788; quand il est seulement fon-

du , elle n'est que de 7207 , et alors il

(?st plus léger même que l'élain.

Malgré son peu de densité, le fer

est , après l'or , le métal qui a le plus

de ténacité : un fil de fer d'un dixième

de pouce de diamètre supporte un poids

de 45o livres.

•Iffl^^^m-, tltiii^-r ,^^ f-..—Ai,

"^^^fummimf»*''-
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4 HISTOIRE NATURELLE
Quoiqu'un pcn moins ductile que le

cuivre , on peut le convertir par le

moyen de la filière , en fils aussi fins

qu'un cheveu.

Ce n'est pas en fondant simptement

le minerai de fer qu'on obtient le fer

doux et ductile ; on n'a d'abord qu'une

matière aigre et cassante
,
qu'onnomme

fonte ou gueuse. Cette matière est com-

binée avec le charbon et l'oxigène
;

quelquefoismême elle contientdu phos>

phore, de l'arsenic , du zinc ; l'on ne

parvient à la débarrasser de ces subs-

tances étrangères, qu'en la faisant re-

cuire et presque fondre an fourneau de

raffinage : c'est à force de ta pétrir , de

la corroyer, et de la faire passer sous

le marteau
,
qu'on la convertit en fer

malléable.

Ce fer forgé est , après le platine , le

métal le plus difficile à fondre , et ce

n'est qu'au moyen d'un procédé parti-

culier , et du feu le plus violent
,
qu'on

parvient à le mettre en fusion. Il se
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flonve alors à Tétat d'acier parfait

,

sans autre préparation. C'étoit un se*

cret que les Anglais possédoient 8euh>

depuis environ Tannée 1760; et que

vient de découvrir en France l'habile

artiste Clouet.

Son procédé
, qu'il a eu la généro-

sité de rendre public, consiste à mettre

dans un creuset six parties de fer doux

en rognures, et quatre parties d'un

mélange égal de carbonate de chaux

et dWgilc cuite.

On peut voir les détails de Topéra-

lion, et Pcxposé des principes lumi-

neux de théorie , dans le savant rap-

port de Guyton - Morveau et Darcet.

( Journ. des Min» n°, XLr. )

Pour convertir le fer en acier par

la voie ordinaire, c'est-à-dire par la

cémentation, on enferme desbarreaux

de fer doux , dans des boîtes du même
m étal , avec de la poussière de charbon

,

et on l'expose au feu pendant plusieurs

v'

(.

••
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(» HISTOIRE NATURELLE
jours, dans un fourneau d'une forme

particulière.

La chimie moderne nous apprend
que , dans celle opération , le fer re-

passe en partie à Tétat de fonte , en se

pénétrant d'une portion de charbon,,

qui , en efiet , s'y trouve
,
jusques dans

le centre même des barreaux , et qui

augmente leur pesanteur spécifique et

leur pesanteur absolue.

C'est un problème assez difficile à

résoudre
, que de dire comment le char-

bon a pu pénétrer à travers la subs-

tance du fer.

Bufibn pensoit que, dans cette opé-

ration, o'étoil la matière même du feu

qui se fixoit dans îe fer.

Si l'on disoit que le charbon nVst

autre chose qnc le feu fixé , on conci-

lieroit ces deux opinions.

Le fer doux est plus suj«t à là rouille

on à l'oxidation ,qnela fonte et l'acier,

qui en sont en partie défendus par la

présence du chatbon
,
qui ckange to-

i

[L^
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taicment leur contexturc et la disposi-

tion de leurs molécules, et qui produit,

;\ cet égard , un effet semblable à celui

du zinc ou de l'étain combinés avec le

cuivre.

Le fer est un des métaux qui se

charge d'une plus grande quantité

d'oxigène. Quand il est oxidé au mini-

mum ou à l'état d'oxide noir , il en

contient 26 à ^. L'oxide rouge ,
qui

est au maximum d'oxidation, en con-

tient ^.
Le fer ne s'allie nullement avec

quelques-uns des métaux , et assez dif-

ficilement avec les autres , excepté

Fétain , avec lequel il a tant d'affinité

,

qu'il se laisse pénétrer par l'étain fon-

du , sans être lui-même en fusion ; si

l'on coupe une feuille de fer blanc , on

la voit aussi blanche dans .'sonintéi^ieur

qu'à sa surface.

Les usages du fer ne se Bornent pas

aux services qu'il nous rend dan» son

état métallique ; ses oxides sont sou-

il

M'
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8 HISTOIRE NATURELLE
vent employés dans les arts , et sur-

tout comme matières colorantes : dans

les divers genres de peinture , même
dans la peinture en émail et sur por*

celaine , ce sont les oxides de fer qui

donnent les jaunes , lesrouges, et toutes

les teintes de brun et de noir.

II en est de même dans la teinture :

les noirs , les gris , et plusieurs autres

nuances sont le produit des oxides de

fer.

Le bleu de Prusse , cette coulcnr si

belle, si solide , et qui résiste à tous les

acides , n'est elle-nicnie qu'une prépa-

ration de ce mêlai.

Outre les propriétés sans nombre
qui rendent le fer si utile dans tous les

(irts, il en a d'autres plus précieuses

encore , puisqu'elles peuvent nous

rendre la santé. Non-seulement 11 est

le seul métal qui n'ait aucune qualité

.suspecte, mais il en possède d'éminem-

ment utiles dans l'art de guérir.

« Il a , dit le savant Fourcroy , une

Wfc--*-—
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)) telle analogie avec les matières or-

3) ganiques
,
qu'il semble en faire par-

yitie, et devoir souvent sa production

)) ai' travail de la vie , ou à celui de la

i> végétation. Les effets du fer sur Té-

3> conomie animale sont assez multi*

» plies : il stimule les fibres des viscères

» membraneux , et paroit agir spècia~

» lement sur celles des muscles , dont

» il augmente le ton. Il fortifie les nerfs,

» et donne à la machine affoiblie une

)) force et une vigueur remarquables...

» Il augmente et mutiplie les contrac-

» tions du cœur , et par conséquent la

)) force et la vitesse du pouls.

» Il n'agit pas avec moins d'énergie

» sur les fiuides. Il passe facilement dans

» les voies de la circulation , et va se

)> combiner au sang , auquel il donne

» de la densité , de la consistance , de

» la couleur, et qu'il rend plus concres-

» cible -, il lui communique en mémo
» temps une activité telle

,
qu'il passe

)> facilement dans les plus petits vaiâ-

) ;i

, )

'/ \

i-'i
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10 HISTOIRE NATURELLE
}) seaux

,
qu'il stimule lui-même les

)> parois des canapx qui le renferment,

)> et qu'il porte par-tout la force et la

)) vie M

.

D'apr.ès toutes les propriétés qui

rendent le fer si utile à l'iiumme sous

tous les rapports , on peut dire que c'est

le plus beau présent que la nature lui

ait fait.

Gîtes des mines de fer.

Les mines de fer se trouvent, i". en

filons ordinairement verticaux, dans

les montagnes primitives.

ii°. En couches horizontales dans les

terreins secondaires.

3°. En amas irrégulièrement entas-

sés au pied, ou dans le voisinage des

montagnes à filons ferrugineux.

4°. En dépôts mêlés de substances

végétales, dans les marais.

Les mines de fer en filons se ren-

Ç(}ntrcnt dans les montagnes primiti-

\

I
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ves comme les autr<

avec cette difii|rinci

]es filons de Ihatl

sont constamment

ches mêmes de la

avoir , de tout tem]

grante de la montagi

aussi BufFon leur donne-t^

mines primordiales ; aitJicu que les fi-

lons des autres métaux coupent pres-

que toujours ces couches sous divers

angles
, quelquefois même à angles

droits, et paroissent évidemment d'une

formation postérieure à celle de la

roche.

Dans les mines de fer en filons , le

minerai jouit souvent de l'éclat métal-

lique ; et lors même qu'il n'a qu'une

couleur matte, il est seulement à l'é-

tat d'oside noir , et attirable à l'ai-

mant.

On profite de cette propriété pour

faire la recherche des filons par le

moyen de la boussole, qui s'écarte sen-
i

f
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la HISTOIRE NATURELLE
siblement de sa direction ordinaire à

inesure qu'on approche du filon. Les

pimG^p exercés jugent d'après la dé-

J vialion de l'aiguille , de la direction et

Ajnênrail^ la puissance du filon dont ils

îbnt la découverte, quoiqu'il soit en-

f6di^jfm|!t^profondenr de 20 à nS pieds,

'"^ïaeftniines de fer en filons se trou-

vent dans les pays du nord beaucoup

plus fréquemment que par- tout ail-

leurs. La Suède et la Sibérie sont pro-

digieusement riches en ce genre, et

leur fer est de la plus excellente qua-

lité.

Les principales mines de Suède sont

celles de Nordmarck et de Persberg

,

aux environs de Fhilipstadt dans le

Wermeland , à 4o lieues au nord-ouest

de Stockholm ; celle de Dannemora
en Roslagte, et celle de Taberg eu

Smoldnde.

Toute la province de Wermeland
est riche en mines de fer. Celle de

Nordmarck est à 3 lieues au nord de
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Fhilipstadt ; on y exploite depuis i65a

plusieurs filons qui sont tous parallèles

les uns aux autres , et dirigés du nord

au sud. Ils sont perpendiculaires, et

ont jusqu'à 7 à 8 toises d'épaisseur.

Le minerai qu'ils donnent est dur ,

compacte , très - pesant , à grain fin

comme l'acier , et il rend au moins 5o

pour 100 en fonte.

Toutes les montagnes de ce district,

et même de la province , sont compo-

sées de différentes variétés de granit,

mais qui se trouve joint à d'autres es-

pèces déroches -^etc'est dans un schiste

argileux ^ brun ou bleuâtre que les fî-f

]ons se trouvent encaissés , et qui con-*

tient lui-même du minerai.

L'exploitation de ces filons se fait

h tranchée ouverte jusqu'à 60 toises

de profondeur, à la faveur de la soli-

dité des parois.

La mine de Persberg est à deux

lieues et demie à l'est de Fhilipstadt^

La roche et le minerai sont les mêmes

Minéraux. V. a

^1
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HISTOIRE NATURELLE
qu'à Nordmarck , avec la diflPérence

que le minerai est mêle de schorl, de

grenats et de talc.

Cette circonstance est importante

aux yeux du géologue; elle démontre

avec évidence que ces filons on t de tout

temps fait partie intégrante de la mon-

tagne , soit qu^ils fassent dès le prin-

cipe à l'état de mine de fer ou de sim-

ple roche, puisqu'ils contiennent dans

lenr sein des substances spécialement

affectées aux roches primitives.

Jars nous apprend qu'il y a un nom-
bre infini de ces filons de mine de fer

qui sont tous parallèles les uns aux au-

très , et dirigés du nord au sud comme
ceux de Nordmarck. Ils sont verti-

caux, et sont exploités jusqu'à 4o toises

de profondeur.

Le minerai , dans ce canton , est si

abondant, qu'on dédaigne tout filon qui

n'a pas au moins une toise d'épaisseur

en minerai pur, rendant 5o pour loo.

Les mines de Danucniora sont h.

'Sr:
. »,*M^|



DU FER. i5

] i lîcues au nord d'Upsal : ce sont les

plus riches , et celles qui fournissent l6

meilleur fer de Suède.

Elles sont au bord d'un grand lac qui

se prolonge du nord-est au sud-ouest
,

et les filons ont la même direction ; ils

sont dans une situation à -peu -près

verticale. Toutes les circonstances qui

accompagnent ce» mines sont les mê-
mes que celles des précédentes.

Tous les rochers des environs sont

d'un granit rougeâtre : dans le voisi-

nage desfllons/c'est un pctrosilex vei-

né , et la roche qui les touche immé-
diatement est 7 comme dans les autres

mines, une roche bleuâtre schisteuse.

Sur une étendue de sept cents toi-

ses en longueur et de cent toises de

large, on exploite trois fiions paral-

lèles très-distincts , et cette exploita-

tion se fait à tranchée ouverte
, quoi-

qu'elle s'étende dans la profondeur

jusqu'à cinq cents pieds perpendicu-

laires ', mais la nature de la roche per-

)

S
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iG HISTOIRE NATURELLE

met (le donner fort peu de talus à ces

fosses énormes , dont l'ouverture n'a

pas trente toises de largeur. ( Tars,

Voyag. t. u )

La mine de Taberg est dans la pro-

vince de Smolande , la plus raéridio»

nale de la Suède. Elle est remarqua-

ble sur-tout par sa structure. Dcborn

la représente comme « une montagne

)> de plus de quatre cents pieds de

)} hauteur, sur une lieue de circuit

,

» au milieu d'une plaine sablonneuse,

» et qui est uniquement composée d'un

» fer noir grenu, cimenté parle quartz

n en une masse solide , très-compacte

î> et très-dure n.^Cafa/. tom,ii,p.a()3.)

Comme l'ouvrage de ce minéralo-

giste célèbre est entre les mains de

tout le monde , et que cette descrip-

tion donne l'idée d'une masse informe

de minerai de fer agglutiné au hasard,

ce qui n'est nullement exact
,
je crois

devoir rapporter la description que

Bergmann en a faite d'après nature.

%,> m ^m^Êmm^^i'^iÊÊmm
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\( La crête du Taberg , dit-il , et

» probablement la montagne entière
,

» est remplie de (lions étroits et parai-

)) lèlcs
,
qui sont ordinairement verti*

)) eaux , et dirigés dans le même sens

» que la montagne (à- peu -près dn

» nord au sud ). Les plus riches ont

» rarement plus d'un quart d'aune

)) f suédoise ) de puissance : on leur

» donne le nom de banc de fer ; ils

)) renferment un minerai brun noirâ>

}> tre et luisant
,
qui donne '62 liv. par

» quintal.

» Celui qu'on appelle minerai ru-

M banéy a des couches de spath blanc

» entre ses feuillets, et présente dans

» sa cassure des raies alternativement

» blanches et noires. Les fiions de cette

)) dernière espèce se montrent à nu,

)) sur le penchant occidental de la

» montagne » . (Bergmann, Géogr, phys^

Journ. des Min,- Uo • xri. )
On voit , d'après cette description

circonstanciée
;
que le Taberg , biea

\

V il

I
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loin d'être une masse informe de mi-

nerai , est au contraire une montagne

d'une structuretrès-régulièreietdont

les couches verticales ont leur plan

parallèle à son grand axe , comme
cela s'observe généralement dans les

montagnes primitives.

Les mines de fer en filons
,
que fai

observées en Sibérie dans les monts

Oural , ressemblent singulièrement

aux mines de Suède.

Les deux principales sont celles de

Blagodat et de Keskanar, toutes deux

sur la lisière orientale de l'Oural; la

première à trente lieues , et l'autre à

cinquante, au nord d'£katerinbonrg.

Blagodat est , comme le Taberg
,

une montagne d'environ quatre cents

pieds d'élévation , dont les liions ver-

ticaux se dirigent du nord au sud

comme la chaîne elle-même.

Le sommet est presqu'entièremcnt

composé de minerai , dans une éten-

due de deux cents toises de long ; sur
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cent toises de large. Les filons
,
qui ont

plusieurs pieds, et môme plusieurs

toises de puissance, n'y sont séparés

que par des couches de schiste, et d'une

de trap Lt à peine li

même épaisseur.

Le minerai consiste en mine noire

compacte , fortement attirablc à l'ai-

munt
,
qui rend soixante pour cent de

fonte , et donne le plus excellent fer.

On extrait annuellement de cette

montagne deux millions depouds, ou

environ sept cent mille quintaux de

minerai.

La montagne de Kcskanar a une

structure à-peu-près semblable : elle

est célèbre par les aimans qu'elle a

fournis. On en a trouvé des blocs de4o

livres, qui portoient deux quintaux.

Les petits aimans avoient proportion-

nellement une force beaucoup plus

grande : on en a vu qui portoient jus-

qu'à vingt- cinq fois leur poids. Cet

aimant est mêlé de beaucoup de horu-

f I
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blende verdâtre qui s'y trouve dissé-

minée par petits nids de quelques

lignes de diamètre , et qui est très-

chatoyante quand la pierre est polie.

Il y a aussi des aimans dans la mon-

tagne de Blâgodat , et Tun de ses som-

mets en est entièrement composé
;

mais ils ont un défaut singulier : dès

qu'ils sont détachés de la montagne
,

leurs pôles se multiplient et se con-

fondent, et Ton ne peut en faire aucun

usage.

Ce même sommet offre une autre

singularité, c'est qu'il est traversé par

ini filon de cuivre. J'ai rapporté un

morceau d'aimant qui se trouvoit en-

clavé dans ce filon , et qui est entière-

ment revêtu de bleu et de verd de

montagne. Depuis qu'il est dans ma
collection parmi d'autres aimans, il a

repris une polarité un peu plus régu-

lière. Il paroit qu'il seroit possible

,

avec quelques soins ; de rétablir celle

i
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des grands morceaux que peut fournir

cette montagne.

Les monts Altaï sont aussi ^ dam
plusieurs endroits , riches en minerai

de fer; mais on ne songe pas à Tex^

ploiter à cause de l'éloignemcnt.

Dans la partie de ces montagnes

que l'Irtich traverse à sa sortie du lac

Zaïssan
,
j'ai vu , sur la rive gauche de

ce fleuve, des montagnes coupées à pic

à la hauteur de plus de cent toises

,

toutes composées de mine de fer. Ce
sont des schistes couleur d'ocre , dont

les couches assez minces sont parfaite-

ment verticales, et alternent avec des

couches d'un minerai de fer noir com-
pacte.

Parmi les immenses débris de ces

montagnes, j'ai vu beaucoup de mor-

ceaux d'aimant à gros grains, qui ne

contient rien d'hétérogène , et qui a

l'apparence tout -à-fait métallique
;
j'en

ai rapporté quelques échantillons.

Ce n'est pas seulement dans les cli-

%
II
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mats glacés que la nature a placé les

mines de fer en filons j et quoiqu'elles

y soient incomparablement plus nom-

breuses qu'ailleurs, on en trouve néan-

moins dans les pays tempérés : nous

en voyons de grands exemple s dans la

montagne d*Eisen-ertz en Stirie , et

dans celle de Rio dans Tîle d'Elbe.

La montagne d'Eisen-ertz a trois

mille pieds de hauteur perpendicu-

laire. Oii y trouve presque par-tout

du minerai de fer en abondance , sur-

tout au sommet : c'est
, pour la plus

grande partie , de la mine d'acier
;

c'est-à-dire , du carbonate de fer , ou

minedefer spathique (et l'on sait que

cette espèce de minerai ne se trouve

jamais qu'en filons ).

La mine de l'île d'Elbe sur les côtes

de Toscane, est une des plus riches

que l'on connoisse, et dont le fer égale

en bonté celui des pays du nord.

C'est une montagne entière de mine

de fer, qvi'on exploite comme une car-

<

^
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rîère. L'intérieur de cette montagne

n'offre que du désordre. Il paroît néan-

nioin.^ probable qu'elle a été composée

de filons parallèles , comme celles du

nord ; mais la roche qui séparoit les

filons, se trouvant facile à décompo-

ser, a été détruite par le temps et par

les eaux *, et les filons n'étant plus

élayés , se sont écroulés les uns sur les

autres. Ferber dit qu'on y voit de

grandes fentes qui sont remplies de

terre bolaire. Cette terre est sans doute

le résidu de la roche ferrugineuse qui

a été décomposée.

Ce savant observateur ajoute une
remarque décisive

, pour constater que

la mine de Rio n'est pas un amas in-

forme , mais un vrai filon. Il a re-

connu que les mines de fer de la Tos-

cane sont absolument de la même na-

ture que celle de l'île d'Elbe ; et il

présume , d'après la ressemblance de

ces mines et leur direction, qu'elles

çont la continuation de celle de l'île

H
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d'Elbe

, qni fait conséquemmetit par-

tie d'un filon d'une étendue immense.

La France aussi a des mines de fer

en filons. La célèbre mine d'Alvar en

Dauphiné; qui fournit Pacier de Rive

,

est composée d'une vingtaine de filons

réguliers et verticaux
;
quelques-uns

ont jusqu'à six pieds d'épaisseur, et

contiennent de la mine de fer spa-

thique, qu'on nomme mine d'acier.

Dans les Pyrénées , les mines do

Vic-Dessos et celles de la vallée de

Buigorry , sont des filons de fer en-

caissés dans des montagnes primitives.

A Laferrière, prés de Dom front en

Normandie , un filon de huit à dix

pieds d'épaisseur ; alimente cinq usi-

nes des environs.

Ce filon est couché sur lefianc d'une

chaîne de collines primitives : il a pour

toit une roche schisteuse, et pour mur
«ne cornécnne. Il présente un fait

assez remarquable : il est formé de

trois coudies conlîguës, mais nette-

3
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ment distinguées par leur couleur. La
plus voisine du mur est rouge , celle

du milieu est brune , et celle qui tou-

che le toit est noire. ( Baillet , Journ,

des Min. n'*, xix, )
On voit que le degré d'oxidation de

ces couches est en raison inverse de

leur distance à la superficie du sol: c'est

la plus profonde qui est oxidée au

maximum. Cette circonstance paroît

supposer que l'oxigène s'est élevé de

l'intérieur ; ce qui est parfaitement

conforme à mon opinion sur la circu-

lation des fluides atmosphériques dans

l'écorce de la terre : elle les aspire dans

un endroit , elle les exhale dans un

antre.

Après avoir rapporté les principaux

exemples des mines de fer en filons
,
je

passe à celles qui sont disposées par

couches horizontales , et qui nous in-

téressent d'autant plus, qu'elles four-

nissent la plus grande partie du fer quo

noire sol produit.

Minéraux. V. 5

(ianii|)n mm
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Mines de fer en couches horizontales.

Ces sortes de mines se trouvent tou-

jours parmi les dépôts marins, soit

calcaires , soit argileux ou sablonneux.
' L'origine des couches ferrugineuses

est la même que celle de ces dépôts

terreux. C'est le produit des ancien-

nes émanations soumarines, qui étoient

très -analogues aux éruptions volca-

niques.

La matière des éruptions actuelles

est toujours composée d'un mélange

d'argile , de quartz , de fer, et de terre

calcaire.

Les éruptions anciennes ou les éma-
nations soumarines conlenoient une

abondance infiniment plus grande de

terre calcaire : et il arrivoit , par des

causes qui nous sont inconnues , que

très -souvent les diverses substances

qui se trouvent aujourd'hui réunies

dans les éruptions, étoient alors vo-

raies séparément.

^.
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C'est pour cela qu'on voit des cou-

ches calcaires , souvent très-épaisses ,

presque exemptes de tout autre mé-
lange.

Les émanations quartzeuses étoient

aussi quelquefois toutes pures, et ont

formé les grès blancs d'Auberive ,

d'Olioules, &c.

Il y avoit des émanations d'alumine

qui ont formé les bancs d'argile à por-

celaine.

Il y avoit enfin des émanations fer-

rugineuses presque exemptes de tout

mélange terreux: elles ont formé les

mines dont nous parlons.

Comme cette matière ferrugineuse

étoit dans un état de dissolution par-

faite, elle s'est réunie
, par une sorte

de cristallisation , sous des formes glo-

buleuses. On voit des couches de plu-

sieurs pieds d'épaisseur , et d'une éten-

due de plusieurs centaines de toises

,

entièrement composées de petits corps

parfaitement spLériques, semblables

' -r
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à des balles de pistolets , ou de la gros-

seur d'un pois j et quelquefois aussi

menus que de la graine de navette ou

de moutarde.

Il paroît que ces corps acqueroient

plus ou moins de volume , suivant que

la matière vomie étoit composée d'élé-

mens plus actifs , et plus disposés à

obéir aux impressions des affinités;

car c'est une observation constante
,

que les globules les plus volumineux

,

sont toujours dans les couches infé-

rieures , et ont été conséquemment

formés les premiers.

Souvent ces globules^ qui sont de fa

nature de l'hématite^ sont intérieure-

ment composés de stries ou de rayons

qui vont du centre à la circonférence.

J'en ai rapporté de Sibérie qui ont à

leur centre un petit noyau de cuivre

soyeux.

Quelquefois ces globules , au lieu

d'être composés de stries , sont formés

de couches concentriques. Ce sont or-

f
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dinairement les plus petits , et ceux

c(ui sont d'une couleur jaunâlre.

Il est arrivé assez fréquemment y,

que la matière ferrugineuse ayant été

vomie trop abondamment , ou ne so

trouvant pasdisposée à adopter des for*

mes régulières, s'est réunie en grandes

masses, qu'on appelle improprement

mine en roche.

Il est arrivé aussi quelquefois que

cette matière , au lieu de prendre la

forme de globules , a pris une forme

ovale et comprimée , comme une amen-

de , ou orbiculaire et applatie comme
une pièce de monnoie j mais nous ne

eonnoissons pas plus la cause de ces var

riétés, que nous ne savons pourquoi

le cvistal de roche du Dauphiné après*

que toujours à sa pyramide une face au

moins dix fois plus grande que le»

autre*»

Le minerai globuleux se trouve,

non-seulement en «touches horizons-

taies, mais aussi quelquefois encaissé

MlpIliyMM
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dans les fissures verticales de la pierre

calcaire ; c'est ce qu'on appelle des nids

ou des sacs de mine.

D'après mon hypothèse , sur la for-

mation du minerai de fer par les éma-

nations volcaniques soumarines , il

seroit facile do concevoir comment ces

nids ont été remplis.

L'effort qu'ont fait les fluides volca-

niques pour s'échapper du sein dc\4

roches schisteuses qui servpnt de base

aux couches calcaires, a soulevé ces

couches et les a fracturées : Tean de la

mer s'est introduite dans les Hssures et

a été décomposée par le contact des

gaz incandcscens : son oxigène s'est

joint au fluide ferrugineux et l'a sur le

champ fixé et reu'^a solide. Ce nou-

veau corps se trouvant intercalé sous

les couches calcaires , les a soutenues

au même point où les avoit portées

le premier soulèvement : les fissures

sont demeurées ouvertes , les émana-

tions ferrugineuses ont coulinué j et

K
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la fente a été remplie de minerai.

Je n'ai pas besoin de dire que cette

opération a pu se faire à diverses re-

prises ; et que pendant ces intervalles,

les courans soumarins ont pu , par leur

passage réitéré à travers ces fissures
,

en polir les parois , et y laisser les tra-

ces qui ont été observées par Buffon.

Les mines de fer en grains et en

masses plus ou moins considérables
,

disposées par couches , se trouvent

dans presque toutes les contrées de la

France , mais sur-tout dans le Berry ,

le Nivernois , le Languedoc > la Bour-

gogne , la Francbe-Comté , la Cham-
pagne , la Lorraine et TAlsace.

Les couches de minerai sont le plus

souvent près de la surface du sol , mais

quelquefois aussi à la profondeur de

plus de deux cents pieds.

La mine de Rope,dans la Haute-

Alsace , fournit un minerai très-pur et

rond comme de la grenaille ; on le lire

à deux cent vingt-cinq pieds de pro-

H
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fondeur. La couche a demi-lieue cIV*"

tendue de l'est à Poucst : elle est dans

une roche calcaire à grain fin, dont la.

cassure est semblable à colle du silex,^

( Diétrieht , tome a , p. 45 ).

Les mines des environs de Hague-

iiau sontdu nombre de colles<jMe BuiTon

nomme mines en nappe , c'est à-dire ,

en couches qu'on peut suivre au loin >

elles s'exploitent à ciel ouvert, mais

il faut enlever jusqu'à vingt pieds de

terrein. On en retire annuellement

deux cent soixante mille quintaux de

minerai. Celai qui est en grains jau-

nâtres est sujet à donner un fer cas-

sant à froid. Le minerai à grains rou-

ges donne un fer plus doux.

La mine nommée ulirweiler a deux

bancs de minerai; le premier a quatre

pieds d'épaisseur y et se trouve à la

profondeur d'environ treize pieds ; le

second à vingt -trois pieds. Les cou-*

ches se succèdent dans l'ordre sui^

vaut :

"^ - .. v
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TeiTC végétale 3P'«'i»'

Argile jaune sablonneuse . 4

Argile bleue 6

Minerai 4
Argile bleue 5

Argile blanche 3

Second banc de minerai . . 5

Ce minorai a une forme particu-

lière : ce sont de petites plaques de la

grandeur d'un sou : on l'appelle mine

plate. {Diétrichtf tome a, p. 3^'.)

Dans un rapport fait par Duhamel
fils , sur les usines de Béfort et de Clia-

tenois (danslaHantc-Alsace ) , cet ha-

bile inspecteur des mines donne la dcs-

criplion des mines de fer de ce canton,

qui sont sur le revers oriental des Vos-

ges. Elles se trouvent dans des collines

de pierre calcaire très-blancbc , très-

eompacte , et qui a l'apparence sili-

ceuse.

Les couches déminerai suivent l'in-

i liuaison du sol sur lequel elles ont été

I
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déposées: leur extrémité septentrio-

nale se montre au jour, mais du côté

du sud
f onéreuse jusqu'à cent soixante

pieds pour les atteindre. Il y a deux

couches l'une sur l'autre, séparées par

un banc de pierre calcaire très-blanclie.

Le minerai est en grains globuleux qui

ont, dans la couche supérieure, deux

lignes de diamètre, et sont mêlés d'ocre

jaune et brune.

Le minerai de la couche inférieure

est en grains plus gros, de la nature de

l'Iiématite , et sans aucun mélange

de matière étrangère. ( Journal des

Mines , n°. 3y.)

Le canton de toute la Basse-Alsace

qui fournit le plus de mine , est celui

de Mietcshcim. Il y avoit en 1785

quatre fosses. Celle qu'on nomme la

Fosse profonde f
est en activité depuis

près de deux siècles , on l'exploite

par puils de ôo à 60 pieds. On tra-

verse :

I
t
il
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Terre végétale et glaise . 1 8 P»«<l**

Argile vcrdâlre 2o

Pierre calcaire 2

Argile bleue 5

Argile jaune contenant

le minerai 5

Au-dessous est une couche d'argile

blanche , suivie d'une couche de pierre

calcaire. ( Dlétrich , tome 2, p. 2g3. )

£n Lorraine , la mine de Saubach

,

près deSchombourg , est presque à fleur

de terre , et présente une singularité

remarquable : le minerai forme un
banc de vingt à trente pieds d'épais-

senr , entièrement composé de géodes

plates, du poids d'une à deux livres.

Ces géodes contiennent pour la plupart

dans leur intérieur une empreinte de

poisson.

LaChampagnepossède d'abondantes
couches de mines de fer , et cette cir-

constance fournit un grand argument

aux naturalistes qui pensent que le

i
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.50 HISTOIRE NATURELLE

gypse des environs de Paris est dû à la

décomposition despyrites. Le fer qu'el-

les contenoient, disent-ils, a formé les

mines de Champagne, et leur soufre

converti en acide, et combiné avec la

chaux , est venu former la colline de

Montmartre.

Kien de plus séduisant, sans douf e,

au premier coup-d'œil j mais les diffi-

cultés se présentent bien vite.

Cette prétendue décomposition des

pyrites se seroit faite , ou pendant Je

temps que cetle contrée étoit couverte

par l'Océan, ou depuis sa retraite.

Si elle s'est faite sous l'Océan , il est

évident qu'on ne peut plus admettre

l'existence d'un lac, dont l'eau saturée

de sélénite , auroit déposé les couches

de gypse de Montmartre.

Si l'on suppose que la décomposition

a eu lieu depuis la retraite de l'Océan,

ce seroient donc les eaux fluviatiles

qui auroicnt déposé les couches de mi-

nerai de fer , ainsi que les amâs du

4
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mên^e minerai qui remplissent ces pro-

fondes fissures de la pierre calcaire ,

qu'on nomme des sacs. Mais dans ce

cas, le minerai seroit toujours mêlé de

matières hétérogènes , comme on l'ob-

serve dans tous les dépôts fluviatiles ,

et notamment dans la colline de Mont-

martre : et c'est ce qu'on ne voit ja-

mais dans le minerai de fer. Les seuls

corps étrangers qu'on y ait trouvés

sont deâ productions marines -, et il étoit

tout simple que des émanations sous-

marines enveloppassent les coquillages

qui se rencontroient dans les lieux où.

elles se déposoient.

BailLet , inspecteur des mines, dans

un excellent mémoire qu'il a donné

sur l'exploitation des mines en amas

,

a décrit une importante mine de fer

qui se trouve près de Poisson (en basse

Champagne ) , et qui présente un fait

très- singulier.

. C'est une mine en grains, qui s'ex-

ploite très-commodément à ciel ou-

Minéraux Y, 4
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38 HISTOIRE NATURELLE

vert, même à la profondeur de i5o

pieds , attendu qu'elle est encaissée

entre les parois verticales des fentes

ou excavations qu'ont éprouvées les

couches calcaires , et qui ont jusqu'à

5o, et même loo pieds de diamètre.

« On trouve , dit Baillet , dans une

» de ces excavations, au milieu du mi-

» nerai, un pilier isolé, de forme ar-

)) rondie , composé de concbes calcaires

» horizontales semblables à celles de la

» montagne. Ce pilier étoit enveloppé

)} de la massemême du minerai ,et l'ex«

i) traction l'a mis à découvert sur une
n hauteur de près de 4o mètres ( en«-

}) viron 120 pieds). Son diamètre va

» en croissant par le bas : il est de a

)) mètres au sommet , et de 5 à 4 au

)> niveau du fond actuel de l'exploita-

i> tion n

.

Ce phénomène , tout extraordinaire

qu'il parcît , me sembleroit facile à ex-

pliquer , d'après l'hypothèse que j'ai

exposée ci-dessus. On a vu comment

i
I
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les fenlcs se sont formées , et se sont

peu à peu remplies de minerai; quant

au pilier, je dirois que c'ètoit la por-

tion des couches calcaires qui se trou-

voit directement sur le point où se fai-

soit le plus fort soulèvement , ce qui

Fa nécessairement détachée des parties

collatérales. Ce rocher , ainsi isolé au

milieu d'une grande fissure , a été atta-

qué par les courans sous-marins, qui

agissoient avec d'autant plus de forco

qu'ils se trouvoient plus resserrés; et

les rcmouts qu'ils éprouvoicnt autour

de ce rocher, leur faisoient prendre un
mouvement circulaire qui a successi-

vement emporté toutes ses parties sail-

lantes, et lui a donné la forme cylin-

drique qu'on lui voit.

Mines de fer limoneuses.

Les mines de fer limoneuses pro-
prement dites , sont celles qui se for-

ment dans les marais et antres lieux

m
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4o HISTOIRE NATURELLE
bas, par les dépôts que font journelle-

ment les sources ferrugineuses , dont

les eaux n'ayant point d'écoulement,

accumulent couche sur couche l'oxide

de fer dont elles sont chargées, à me-

sure qu'elles s'évaporent.

Ces sortes de dépôts contiennent

souvent des substances animales , et

toujours une très-grande quantité de

matières végétales , qui paroissent con-

verties en mine de fer.

Il est assez rare que ce minerai soit

de bonne qualité; il contient commu-
nément de l'acide phosphorique qui

rend le fer aigre et cassant.

Les Sibériens néanmoins en exploi-

tent pour leur usage
,
qui paroît tota-

lement composé de végétaux, et qui

donne le fer le plus ductile
, quoiqu'il

soit traité de la façon la plus grossière

en apparence , et fondu par petites

masses dans une simple forge.

On peut aussi ranger parmi les mines

de fer limoneuses, celles qui se treu-

il
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vent en amas ou en couches irrégu-

îières au pied des montagnes à filons

ferrugineux, et qui proviennent de la

décomposition de ces mêmes filons lors-

que ces montagnes étoient encore cou-

vertes par la mer , dont les flols ont

accumulé çà et là ces débris, et les ont

mêlés de graviers et d'autres matières

hétérogènes.

Tels sont les vastes dépôts qui se

trouvent à la base de la montagne

d'Eisen-Ertz , en Stirie. Son sommet
est composé de filons, et sa base est

couverte de couches à-peu-près hori-

zontales
, qui paroissent évidemment

formées des débris des filons supé-

rieurs.

Tels sont encore les amas ferru-

i^ineux qui régnent tout le long de la

base orientale des monts Oural, qu'on

exploite par-tout à tranchée ouverte

,

et qui n'ont jamais plus de quatre à

cinq toises de profondeur. Le minerai

s'y trouve en grandes masses informes

1'
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4a HISTOIRE NATURELLK
d'hématile caverneuse , mêlée d'ocro

jaune , de sable , de gravier et de galets

de toute espèce j Pocre est toujours

très-pauvre ; co sont les parties le»

plus riches des Qlons décomposés, qui

8c sont réunies et consolidées sous la

forme d'hématite.

y A R I ]Ê T £ s*

Fêr natif.

Quoique le fer vierge se présent»

fort rarement dans la nature , des ob-

servateurs très-éclairés, ayant regardé

comme incontestables des morceaux
trouvés dans différentes contrées de la

terre, il semble qu'on ne puisse pas ré-

voquer en doute son existence.

Le savant minéralogiste Schreiber^

directeur de la mine d'argent d'Aile-

mont , en Dauphiné , possède un mor-

ceau de fer natif, qui fut trouvé en

1787 au milieu d'un bloc de mine de

v

\
'.
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présent»

i , des ob-

it regardé

norceaux

:rées de la

ssepasrè-

chreiber^

X d'AUe-

î un mor-

rouvé en

mine de

fer brune y qui avoit été tiré à douze

pieds de profondeur d'un puissant

filon , dont la situation est verticale »

et qui coupe la crête la plus haute du
Grand-Galbert , montagne qui est à

deux lieues d^Allemont, et dont Pélé*

vation est d'environ onze cents toises

au-dessus de la mcr«

C'est un rognon de dix-huit lignes

de longueur, huit de largeur et quatre

à cinq d'épaisseur; d'un côté il est so-

lide et se laisse facilement limer; il

est d'un gris blanc dans l'intérieur , et

il attire l'aimant comme le fer tra-

vaille.

De l'autre côté il se termine par des

filets qui laissent vers le milieu du ro-

gnon une petite cavité. Ces filets sont

malléables etpeuvent se rouler sur eux*

mêmes. {Journal de Phys. juillet i yg2.)
Il n'y a aucu n minéralogiste qui n'ai fc

vu des échantillons , ou qui n'ait en-

tendu parler de la fameuse masse de

fer trouvée en Sibérie siu: le sommet

ri

1
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d'une montagne , et dont Palk: a

donné la description ( Tom.4 , p.5^6)»

V&i vu cette masse à Pétersbourg où

elle est actuellement, et je suis con-

vaincu , comme Fallas
,
qu'elle ne sau-

roit être Touvrage des hommes , ni le

produit d'un feu ordinaire ; mais je suis

loin de penser qu'elle ait été formée de

la même manière que les métaux na-

tifs proprement dits.

Celte masse
,
qui pesoit quarante-

deux pouds (environ quatorze quin-

taux ), est d'une forme à-peu-près

sphérique , et ressemble à une grosse

bombe ; elle étoit enveloppée d'une

croûte ocracée de deux ou trois lignes

d'épaisseur , dont il reste encore des

vestiges. Sous cette croûte se trouve

un fer aussi beau et aussi malléable

que quelque fer que ce puisse être;

mais ce qui le rend sur-tout remar-

fMiable , c'est qu'il est tout parsemé de

globules de deux ou trois lignes de dia-

mètre, d'une susbtance vitreuse, vei-
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dâtre , transparente , et assez dure

pour que ses éclats rayent facilement lo

verre : on n'apperçoit ni bulles ni

filamens dans son intérieur^ Quand,

par l'effet de la percussion , ces globules

se détachent des échantillonsqu'on en-

lève de cette masse , ce fer paroi

t

criblé de trous comme une éponge

grossière , et il y a pour le moins au-

tant de vide que de plein *, en voici

l'historique.

En 1 749 , un forgeron Sibérien dé-

couvrit un filon de mine de fer sur le

sommet d'une haute montagne
,
près

de la rive droite du fleuve Yenisei, à
5^*° environ de latitude.

Tout près de ce filon se trouvoit

cette masse de fer , sur la surface du
sol , et ne tenant absolument à rien.

L'inspecteur des mines de Kras-

noiarsk fut reconnoître ce filon , et ob-

serva la masse de fer, qui lui causa

beaucoup d'étonnement.

Cette masse fut enlevée par le for*

k
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geron qui en avoit fait la découverte

,

et qui espéroit y trouver un métal pré-

cieux , d'après l'opinion oCi étoicnt les

Tarlares du voisinage
,
quocette masse

étoit tombée du ciel.

Elle étoit encore chez ce forgeron

en 1772, au passage de Pallas, qui la

fit transporter à Fétersbourg ; on en

a depuis détaché une multitude d'é-

chantillons qui ont été répandus dans

les Collections de Minéralogie.

Quant à l'origine de ce fer singulier,

il me paroit probable qu'il a été fondu

par la foudre. Une portion du filon

qui est à découvert sur le sommet de

la montagne , a pa se trouver isolée

par des veines de quartz, et recevoir

toute la décharge d'une nuée élec-

trique.

On sait avec quelle facilité la foudre

fond les substances métalliques, même
quand elles sont mêlées avec des ma-
tières terreuses. Saussnre

( §. 1 153 ) a

fait counoître des rochers granitiques

'à
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des plus hantes cimes du Mont-Blanc,

qui ont été frappés de la foudre , et qui

sont couverts de bulles vitreuses, avec

I une circonstance remarquable j ces

.$ rocbcrs sont composés de feld-spalh

,

de cornéenne et de schorl. Ces deux

dernières substances seules, qui sont

\ très ferrugineuses , ont été fondues:

le feld-spath est demeuré intact, quoi-

qu'il soit extrêmement fusible au cha-

lumeau ; mais sa nature vitreuse Va
défendu de Paction de la foudre, qui

s'est toute portée sur les substances

métalliques qui se trouvoient isolées

I par des lames de fcld-spath.

On pourroit tenter une expérience :

ce seroitde placer sur le sommet d'une

montagne , une masse de mine de fer

noir
,
qu'on isoleroit , et qu'on pour-

Toit armer d'une pointé. Il est proba--

ble qu'elle seroit frappée de la foudre,

et l'on verroit si son effet a produit

quelque chose de semblable à la masse

de fer de Sibérie.

i
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Mine de fer noir.

Le fer noir est très -voisin de l'état

métallique ; il a souvent même l'ap-

pareiice du fer travaillé *, il est dur ,

compacte , et rend 60 à 80 pour cent à

la fonte. C'est ce minerai qui compose

engrande partie les filons primordiaux^,

sur-tout dans les pays du nord.

Il est toujours attirable à l'aimant,

et souvent il est un aimant lui-même*

On ne sait pourquoi il arrive qu'une

masse de minerai, jouisse de cette pro»

priété , tandis qu'une masse voisinp

à-peu-près semblable n'en jouit pas :

je dis à-peu-près semblable, car on a

remarqué que les plus forts aimans de

Sibérie , sont ceux qui contiennent des

parties lamelUuses tantôt de fer , tan-

tôt de horn-blende ou de serpentine:

c'est aussi le minerai qui donne le fer

le moins doux.

Les belles mines de fer cristallisées

It- / ..'y
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de l'ile d'Elbe et de Framont en Al-

sace , dont les surfaces sont aussi po-

lies , aussi éclatantes que l'acier le

mieux travaillé , sont aussi des mines

de fer noir , mais un peu plus oxidé :

la poussière qu'on en détache avec la

lime est un peu rougeâtre ; elle est

néanmoins en partie attirable à l'ai-

mant.

Le fer spéculaire qui se trouve en

lames brillantes sur les laves d'Auver-

gne , oii elles sont posées de champ et

forment quelquefois de jolis groupes ,

peut aussi être rapporté à cette va-

riété; de même que les cristaux de

fer octaèdres qu'on trouve dans les

rochesmagnésiènes de Corse , de Suèdc^

et dans d'autres roches primitives.

Mine defer brune ou hépatique.

Braun eisen itein , des Allemands.

Cette mine se trouve dans les filons

primordiaux , avec la mine noire ^don

lyiiuérauz. V. 6
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elle diffère , en ce qu'elle est moins

riche en fer ^ et nullement attirable à

Taimant.

Elle est d'autant plus caverneuse et

mêlée d'ocre ,
qu'elle se trouve plus

près du jour > ainsi que l'a observé le

savant Schreiber dans le filon où il a

trouvé le fer natif; et je l'ai remarqué

de même , dans le filon aurifère de la

mine de Bérèsof
^
qui est aussi un fi-

lon primordial encaissé dans le même
gneiss où courent les veines de plomb

rouge.

Je serois porté à penser que cette

mine brune n'est autre chose que la

mine noire qui s'est chargée d'une plus

grande quantité d'oxigéne.

EUe est spongieuse dans les parties

où elle est exposée à l'action de l'at-

mosphère , attendu que les molécules

les plus disposées à l'oxigénation , ont

ëté converties en ocre et entraînées

par les eaux.

Rome Delisle pensoit que c'étoient

%
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des pyrites
,
qui , en perdant leur sou-

fre
,
passoient à l'état de fer bcpatique

;

mais j'observerai que dans la pyrite
,

le fer est beaucoup plus oxidé que dans

la mine brune compacte ; et ce n'est

pas la marche ordinaire du fer , de

passer d'une plus grande oxidation à

une moindre : c'est toujours l'inverse.

J'observerai encore que l'oxide de fer

n'a pas besoin de lu présence du soufre

pour prendre des formes cristallines

comme le prouvent les fers d'Elbe,

de Framont , et les autres fers spécu-

D'ailleurs j'ai rapporté des échan-

\';lons de la mine de Bérésof , où les

cubes de mine hépatique sont très-

durs , très compactes , et dans une in-

tégrité parfaite, tandis que les pyrites

jaunes qui les touchent , tombent dans

un genre do décomposition absolument

différent : elles deviennent d'une cou-

leur grise livide , et se délitent en frag-

mens qui tombent d'eux-mêmes , ou
ji

m
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5'2 HISTOIRE NATURELLE
qu'on peut détacher avec la pointe

d'un curedent.

Enfin les cubes hépatiques les plus

compactes^ contiennent ,suivant l'ana-

lyse du laboratoire d'Ekaterinbourg y

plus de trois fois autant de fer que la

pyrite jaune.

Il y a long- temps que j'ai exposé

ces faits dans un de mes mémoires sur

les mines de Sibérie. (Journ, de Phys.

août iy88 fp. 82. )

Il arrive quelquefois que les cubes

hépatiques contiennent des portions

de pyrite jaune , mais elle y est étran-

gère , comme elle l'est dans la masse

informe du minerai : c'est un simple

mélange, mais non le passage d'un état

à l'autre^ les deux substances sont net-

tement séparées. J'ai vu dans la col-

lection de Pallas , des cubes dont une

moitié étoit de fer hépatique , et l'au-

tre moitié de pyrite jaune. La ligne de

démarcation étoit parfaitement droito

et parallèle aux faces du cube.
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Hématite»

L'oxidede frr entraîné parles eaux

et déposé flans les cavités et sur les pa-

rois des mines
, y forme des stalactite»

mamelonnées, d'une couleur brune,

jaune oa rougeâtre , c'est ce qu'on ap-

pelle hématite.

Comme cet. oxidc a été dissous par

l'acide carbonique , l'hématite qu'il

forme a un tissu cristallisé en stries

divergentes du centre à la circonfé-

rence de chaque mamelon.

Dans les mines de fer qui contien-

nent beaucoup de manganèse, l'héma-

tite est revêtue d'uu vernis noir de la

plus grande beautés

L'hématite la plus remarquable est

celle qu'on appelle botryte , c'est-à-

dire en raisin. £lle est composée de

petits mamelons très- saillaris, qui se

joignent
, qui sont de la même gros-

seur, et qui, par leur assemblage, irai-

ifc-Or iimi»""—
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tent quelquefois assez bien une grappe

de raisin.

w ;
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Pyrites.

Sulfure déféré •

Les pyrites sont composées d'oxide

de fer, et d'une certaine quantité de

soufre 'j c'est ce qui leur a fait donner

le nom de sulfures defer.

Ces deux substances sont combinées

dans des proportions très -variables.

Suivant Demeste , le soufre s'y trouve

depuis 23 jusqu'à 45 p. looj mais il

pa)oit qu'on peut donner encore plus

de latitude à ces variations.

Les pyrites sont très-abondamment

répandues dans la nature , et se pré-

sentent sous des formes très- diffé-

rentes.

Les pyrites cubiques se trouvent fré-

quemment dans les schistes argileux

,

les ardoises et les filons métalliques:

elles sont jaunes dehors et dedans , et

4
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leur surface est tantôt lisse et tantôt

striée.

Il y en a d'octaèdres , de rhomboï-

dales, de dodécaèdres à plans penta-

gones : Rome Uelisle en avoit une qui

présenloit 72 facettes, qui résulloient

de la réunion de deux de ces pyrite»

dodécaèdres qui s'étoient muluclle-

ment pénétrées.

On trouve une très-grande quantité

de pyrites globuleuses dans les couches

d'argile , de marne , et sur-tout dans

les craies de Champagne , où elles ne

se décomposent nullement.

Ces pyrites ont ^à mes yeux, la même
origine que les mine« de fer en glo-

bules : la seule diiTérence, c'est que les

émanations qui ont formé les globules

d'hématite ne contenoient que le fer ,

et celles qui ont formé les pyrites

,

se trouvoient en même temps sulfu-

reuses.

Ces pyrites sphériques sont tantôt

lisses à leur extérieur , et tantôt hé-

r
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rissées de pyramides quadrangulaîre»

qui sont des moitiés d'octaèdres , dont

l'autre moitié très-alongée , s'étend ,

sous la forme de stries convergentes y

jusqu'au centre de la boule.

Les glaises des environs de Paris

contiennent beaucoup de ces pyrites

globuleuses, dont on obtient de la

couperose ou sulfate de fer en les fai-

sant effleurir : pour cela on les calcine

et on les mouille. Le soufre se dégage ,

il se charge d'oxigène
, passe à l'état

d'acide sulfurique excessivement con-

centré , qui se combine avec le fer

,

et par le moyen de la lessive, donne

un sel métallique connu sous le nom
de i^itriol verd , couperose , ou sulfate

de fer.

On a fait jouer un grand rôle aux

pyrites dans l'histoire des phénomènes

géologiques : j'exposerai ailleurs les

raisons qui me les font attribuer à

d'autres causes.

• i
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Mine de fer blanche , ou spathique.

Mine d^acief.

Carbonate de fer,

La mine de fer spatliiqae qui forme

des filons souvent considérables, com-

me ceux d'Alvar en Dauphiné , et

d'Eisen - Ji^iiz en Stirie , ressemble

pour la forme au spath calcaire » mais

elle ne fait que peu ou point d'effer-

vescence avec les acides.

On la trouve aussi cristallisée en

rhomboïdes ou en crêtes de coq dans

les filons des autres mines.

Cette substance présente un exem-
ple frappant des modifications que peu-

vent éprouver les minéraux.

On y voit les progressions que suit

la nature dans la conversion du spath

calcaire en mine de fer , depuis le spath

perlé qui. en contient à peine quelque*

centièmes^ jusqu'à la mm< parfaite-

t j^'^ * * «-• .. 1^ »
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58 HISTOIRE NATURELLE
ment mûre , suivant le langage des mi-

neurs, c'est-à-dire celle qui est à-peu-

près un pur oxide de fer.

Cronsiedt et Lamétherie regardent

cette mine comme un simple spath

calcaire ferrugineux ; mais cette opi-

nion présente^ceme semble,une grande

difficulté ; c'est qu'avant d'avoir été

exposée à l'air , cette min» est parfai-

tement blanche , et l'on sait que le fer

et ses oxides ne se montrent jamais

sous cette couleur.

Je ferai néanmoins à cet égard une

observation : il est probable que les

métaux ne sont pas des substances

simples , puisque le fer paroît se for-

mer journellement dans les animaux

et dans les plantes ; un savant du pre«

mier ordre pense même que nous fai-

sons les métaux dans les opérations

métallurgiques.

Il seroit donc possible que le fer spa-

thique , dans le sein même de sa mine,

contînt seulement la base du fer , qui

m-

F-
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«f. '^.

^A ^. % -*4>.»<.l»«.«wi* '



egardent

e spath

ette opi-

egrande

voir été

ît parfaî-

ïue le fer

t jamais

jard une

que les

ibstanccs

t se for-

inimaux

du pre-

lous fai«

érations

4
M

M

D U F E R. 5ij

deviendroit un oxide de fer complet

,

par l'action de l'atmosphère ,
qui lui

donne successivement , et sous nos

yeux , une teinte ferrugineuse.

Quoi qu'il en soit , il paroît qu'il s'y

introduit une substance qui chasse

graduellement l'acide carbonique et la

terre calcaire: quand la mine est mûre^
elle ne donne plus d'acier, par le dé-

faut d'acide carbonique : elle donne du
fer doux et en plus grande quantité.

Quant à la terre calcaire qui est

AÎnsi expulsée du fer spathique , et qui

est singulièrement atténuée et élabo-

rée, c'est elle probablement quiforme
ces belles végétations deflosferri, si

communes dans les mines de Stirie, et

les autres mines de la même espèce.

Ce n'est pas sans motif que ce nom
àeflosferri fut imaginé par des hom-
mes qui voyoient la nature de près ; ils

regardèrent cette substance calcaire

qui est remplacée par le fer , comme
une fleur qui est remplacée par le frait.

é'
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Chrômate de fer.

L'année dernière (1799) Pontier ,

minéralogiste instruit et zélé , a dé-

couvert à Gassin en Provence ,
près du

golfe de Grimaut , une nouvelle espèce

de mine de fer , où ce métal est com-

biné avec l'acide du chrome. Cette

mine est brune et a l'apparence de la

Pechblende. Elle contient suivant l'a-

nalyse faite par Vauquelin :

Fer 45
Acide de chrome .... 38

Alumine i4

Silice 3.

Cette découverte a été annoncéepar

le Journ. des Min. n<'. 54.

Emeril.

Fer quartzeux , HaUy.

L'émeril sembleroit rie devoir pal

être compté parmi les mines de £ql ,

i

„*r « ^ -*.-« '^-i -^ 9K^
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si Ton n'avoit égard qu*à la quantité

de ce métal
,
puisqu'il en contient à

peine ^. C'est proprement un grès

légèrement l'errugineux , mais dans

lequel le fer , suivant l'observation 'lu

savant Haiiy, se trouve non -seule-

ment uni, mais intimement combiné

avec le quartz , d'où résulte une dureté

plus grande que celle de ces deux sub«

stances séparées.

Cette dureté est telle en effet ,
qu'elle

l'emporte sur celle des gemmes orien-

tales
, puisqu'on les taille avec la pou-

dre d'émeril. On s'en sert aussi pour

polir les glaces , l'acier , et eu général

tous les corps durs.

L'émeril se trouve dans diverses

contrées : il y en a beaucoup dans les

iles de Guernesey et de Jersey , dans

des roches quartzeuses , micacées , gre-

nues ; il est en rognons dont la surface

est d'une couleur rongeâtre et cou-

verte de mica
;
quand il est pulvérisé,

il est d'un gris de cendres^ c'est celui

Miucraux. V. G

Hï
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63 HISTOIRE NATURELLE
dont on se sert le plus communément.
Le meilleur émeril vient d'Espagne :

on le trouve près d*Alcocer en Eslra-

madoure , dans une montagne nommée
Larès qui est composée de grès quart-

zeux. Les rognons d'émeril qu'il con-

tient sont noirs , et ressemblent , sui-

vant Bowles, aux brunissoirs d'hé-

matite ; il ne paroît point grenu , et sa

cassure est lisse : on prétend qu'il con-

tient de l'or.

L'émeril du Parmesan se vend dans

le commerce , sous le nom d'émeril

d'Espagne*, il est intérieurement d'une

couleur cendrée , et sa cassure est

grenue.

Suivant l'analyse faite parWiegleb;

il contient:

Silice ^5 î

Oxidedefer. 4f
100.

m
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Plombagine.

Mine de plomb.

Carbure de fer,

La plombagine est la matière dont

sont faits les crayons connus sous le

nom de crayons d'Angleterre, Comme
cette matière a une couleur de plomb

,

et donne aux doigts une teinte métal-

lique, de même que le sulfure de mo-
lybdène , on avoit toujours confondu

ces deux substances ; mais Schéelc re-

connut qu'elles étoient d'une nature

fort différente , et que le sulfure de
molybdène contenoit un métal parti-

culier.

D'un autre côté, les Chimistes fran-

çais ont fait voir par l'analyse et par

Ja synthèse
, que la plombagine n'est

autre chose qu'une combinaison de -^

de fer avec^ de charbon , et ils lui ont

donné le nom de carbure de fer, (Mém.
de VAcad, des Scienc. i y86,)

i^mfvK., :A*-
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64 HISTOIRE NATURELLE
J'ai indiqué dans l'article du molyh-^

dène les divers moyens de distinguer

ces deux substances. Le plus simple est

d'en tracer des lignes sur de la faïence :

si leur couleur est d'un verd jaunâtre,

c'est du sulfure de molybdène : si elles

sont grise comme le minéral lui-

même^ c'est de la plombagine.

Quoique cette substance ait l'appa-

rence du plomb) et que son tissu pa-

roisse à l'œil aussi compacte que celui

de ce métal , elle est bien loin d^en

avoir la densité : c'est même une des

substances minérales les plus légères
;

sa pesanteur n'est que deux fois celle

de l'eau.

Rien n'est plus rare qu'une mine de

belle plombagine : on n'en connoît

qu'une seule , c'est celle de Barowdalo

près des frontières d'Ecosse , dans les

plus hautes montagnes du Cumber-

land , à douze lieues au sud-ouest de

Carlille.

Les montagnes des environs sont

'i^

,'-4''
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composées d'un schiste blcuâfre , cl

renferment quelt^ues mines de cuivro

et de plomba

C'est sur la pente méridionale d'un©

de ces montagnes qu'est le lilon de

plombagine j il a huit à neuf pieds

d'épaisseur , mais la bonne matière se

trouve mêlée de beaucoup de mau-

vaise : elle est on trop dure ou irop

tendre^ ou mêlée de parties terreuses

,

quartzeuses, &c. On travaille quel-

quefois long-temps infructueusement,

et l'on tombe tout- à-coup sur un nid

d'excellente plombagine.

Quand Jars visita cette mine en

1^65 f
huit travailleurs n'en avoient

extrait , pendant six mois
, que pour

looo liv. sterl. ; et dans quarante-huit

heures, ils en tirèrent pour une som-

me trois fois plus forte. Elle fut ven-

due sur les lieux, laschelings (envi-

ron i5 francs) la livre^ Quand on en.

a une quantité suffisante pour la con-

sommation p on ferme la mine peu-

vM
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66 HISTOIRE NATURELLE
dant quelques années , afin d*en sou-

tenir le prix.

Les mines de plombagine commune^
quoique fort rares en général , se trou-

vent dans d'autres contrées : nous en

avons en France un filon de quatre

pieds d'épaisseur^ à Curban sur la Da-
rance , à quatre lieues au sud de Gap.

Il se trouve entre deux couches argi-

leuses. (Fourcroy, Chim, t. 3 ,p, 3^8.)

Picot Lapeyrouse en a découvert

dans les Pyrénées , et Saussure dans

la vallée de Ghamouni.

Tout le monde connoît l'usage qu'on

fait de la poussière de plombagine mê-

lée d'une substance grasse
, pour pré-

server le fer de la rouille , et lui don-

ner un certain lustre.

On l'emploie de la même manière

,

pour faciliter le mouvement des roua-

ges et des autres corps durs qui éprou*

vent un frottement mutuel.

ê

iè
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Les anciens alchimistes, dans leurs

ouvrages allégoriques, imaginèrent de

donneraux métaux le nom des astres :

pour eux, l'or fut le soleil, l'argent

devint la lune ; et comme le cuivre leur

parut être , après l'or et l'argent , le

métal le plus parfait , ils le consacrè-

rent à l'étoile de Vénus, et lui impo-
sèrent le nom de cette déesse. Quel-
ques écrivains ont prétendu que le

cuivre fut appelé Vénus
,
parce que

,

sous les plus beaux dehors et les cou-
leurs les plus flatteuses , il renferme
un poison délétère; mais les anciens

chimistes n'eurent jamais une pareille

idée : ils n'avoient en vue que la bril-

lante étoile du soir et du matin, qui

est, après le soleil et la lune , le plus

bel astre, comme le cuivre est après

l'or et l'argent, le plus beau des mé-
taux. Ils ont donné au/?rle nom de

it^

l'p
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Mars, parce que celle planèle a une

couleur rouge
,
qui la fait paroître

teinte de sang , et que le fer ne sert

que ti'op à le répandre. Ils ont nommé
le plomb , Saturne

,
parce que celto

planète est plus éloignée du soleil que

toutes les autres , comme le plomb est >

de tous les métaux , le plus éloigné do

la perfection de l'or. Par la même rai-

son Vilain fut appelé Jupiter
y
parce

qu'il est un peu plus parlait que le

plomb , de même que la planète de

Jupiter est moins éloignée du soleil qno

Saturne. Uhydrargyre , ouïe vif'argent

fut appelé Mercure
y
parce que la pla-

nète de ce nom est si voisine du so-

leil
,
qu'elle est comme noyée dans ses

rayons , et que les anciens chimistes

regardoient ce métal comme très-voi-

sin de l'or , ou plutôt comme un or au-

quel il ne manquoit que la fixité.

Le cuivre a des propriétés qui le

rendent infiniment utile y et tout le

monde conuoît ses usages multipliés.

( ',-
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L'un des plus importans , est de ser-

vir au doublage des vaisseaux : il rend

leur marche plus prompte , et sur-tout

il les préserve des funestes atteintes

des vers-tarets qui , dans certains para-

ges, sont tellement multipliés, qu'ils

détruisent en peu de temps les navires

les plus solides.

Après Vor et Targent , le cuivre est

,;
le métal le plus ductile. Une barre de

cuivre couverte d'une feuille de ces

métaux , est convertie par la filière et

le laminoir, en fils plus fins que des

cheveux, et en lame.> plus minces en-

core , dont on faih les galons et les bro-

deries de dorure fausse.

Lors même que le cuivre est changé

en laiton par son alliage avec le zinc, il

ne perd point sensiblement sa ducti-

lité; on sait de quelle ténuité peuvent

être les fils de laiton , et les feuilles

â'oripeau
,
qui ne sont autre chose que

du laiton battu.

C^cst un double phénomène bien re-

V
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marquable
, que le r* a vre communi-

que sa ductilité au y)^^z>, qui n'en a

presque point , tandis que PMctin, qui

en a presque autant que le cuivre, la

lui enlève complètement.

Après l'or et le fer, c'est le cuivre

qui a le plus de ténacité : un fil de ce

métal d^in dixième de pouce de dia-

mètre , supporte un poids d'environ

3oo liv.

Le cuivre est le mêlai le plus sonore:

c'est de cuivre que sont faits les ins-

trumens à vent, dont le non est le

plus éclatant. Les cloches et les timbres

sont d'un alliage dont le cuivre fait la

base. L'argent lui-même ne devient

très-sonore
, que par son mélange avec

le cuivre.

Ce métal est , après le platine et le

fer , le plus dur des métaux , et en

même temps le plus difficile à fondre
;

il rougit long temps avant de devenir

fluide.

Quand il est en pleine fusion, il se

"A
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volatilise à un certain point , sans

changer de nature. On apperçoit au-

dessus de la surface du métal fondu

,

une espèce de vapeur qui s'élève à un

pied et plus. Si Ton reçoit cette va-

peur sur une pelle de fer , on la retire

couverte d^une poussière ronge qui est

le métal lui-même en molécules d^ine

extrême ténuité. J'ai vu des ouvriers

fondeurs avaler plus d'une drachme de

cette poussière cuivreuse , dans un
verre d'eau-de-vie , en disant qu'elio

étoit bonne pour les douleurs rhuma-
tismales ^ et, à ma grande surprise >

ils n'en ont point été incommodés.

Le cuivre a une densité un peu moin-
dre que celle de l'argent , mais plus

grande que celle du fer : sa pesanteur

spécifique est de 8867 , suivant Berg-

man. -,
Ce métal s'allie très -bien avec la

plupart des autres métaux : on sait

qu'il entre comme alliage dans les ma-
tières d'or et d'argent monnoyées, et

(1
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dans les pièces d'orfèvrerie. Quand il

n'y est que dans la proportion d'un

dixième , il n'altère pas sensiblement

la couleur de l'argent , et il rehausse

celle de l'or. Il donne à ces deux mé-

taux plus de corps, plus de fermeté

,

et les rend susceptibles d'un plus beau

travail.

Il s'unit bien avec le" fer par la sou-

dure/mais moins bien par la fusion,

au moins dans les petites opérations
;

car il paroît que dans lesgrands travaux

métallurgiques , le fer contenu dans le

minerai, se combine fort bien avec le

cuivre. J'ai du laiton de Sibérie qui

attire assez fortement le barreau ai-

manté, quoiqu'il ne contienne pas la

moindre parcelle de fer visible à la

loupe. Et il est probable que le fer

qui s'y trouve combiné , l'est plutôt

avec le cuivre qu'avec le zinc, pour le*

quel il a très- peu d'affinité.

Le cuivre se combine très-bien avec

le régule d'arsenic ; et formeun alliago

3iij».-<««-r.
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blanc et fragile : en y ajoutant du zinc

,

«n obtient un métal parfaitement sem-

blable au cuwre blanc de la Chine ;

mais il y a dans cette opération un

tour de main dont on fait un secret,

M. Engstroera prétend que le cuivre

blancestun alliage de cuivre , de nickel

et de zinc , sans mélange d'arsenic : il

a fait quelques essais pour l'imiter

,

mais il a éprouvé dei difficultés. (Journ,

des Min. n^. xi, p, 8g. )

Le cuivre a la plus grande affinité

avec le zinc : leur alliage se fait de

deux manières
,
par la fusion et par la

cémentation. Lorsqu'on fond ensem-

ble le régule de zinc avec trois ou qua-

tre parties de cuivre, on a un métal

d'une belle couleur d'or , mais qui n'a

que fort peu de ductilité, tel est Yor de

Manheim. Celui qu'on obtient, en fai-

sant cémenter des lames de cuivre avec

la calamine ou oxide de zinc natif,

mêlé de poudre de charbon, est d'une

couleur plus pâle, moins il jouit de la

Minéraux. V« 7

f f\
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inêrac fluctililé que le cuivre pur

j

c'est ce qu'on nomme cuivre jaune ou

laiton , dont les usages sont si multi-

pliés. Dans celte opération , le cuivre

se charge d'un cinquième ou même
d'un quart de zinc

,
qui le garantit en

grande partie de la rouille à laquelle

il est fort sujet.

Dans l'alliage du cuivre et du zinc ,

la combinaison de ces deux métaux est

si parfaite
,
que non - seulement ils se

pénètrent réciproquement , mais que

le cuivre éprouve une condensation

considérable; car
,
quoique le zinc soit

plus léger que le cuivre , leur alliage

devient plus pesant que le cuivre pur :

le poids d'unpied cube de cuivre fondu

est de 545 livres , et un pied cube de

laiton , en pèse 687.

Quand le cuivre a passé par la filiè-

re, un pied cube pèse 61;, 1 livres: c'est

de tous les métaux celui qui se com-

prime le plus.

L'alliage du laiton avec une petite
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quantité d'étain , forme le bronze dont

oïi fait les pièces d'artillerie, les sta-

tues , les médailles , &c. Lorsqu'on

ajoute au enivre une quantité d'étain

assez considérable ,
pour lui Ater sa

ductilité, on a Fairain ou le métal des

cloches , ou l'étain entre pour un

%uart.

Le cuivre se combine parfaitement

avec l'étain, soit par la fusion, soit par

l'étamage : j?ai parlé de cette opéra-

tion dans l'article de l'étain. 11 paroît

que ce dernier métal a la propriété,

d'augmenter considérablement la fusi-

bilité du cuivre , car on en ajoute une

petite quantité dans l'étain pour lui

donner plus de corps et d'éclat, et il

s'y fond irès-bien
,
quoique le degré de

feu qu'on fuit supporter à l'étain soit

certainement bien moindre que celui

qui seroit nécessaire pour mettre eu.

fiision le cuivre pur.

Ce métal s'unit assez difficilement

gjiv mercure ,
quand celui-ci est dans.

««. **»-*»-^>\^ 'jAr;:^.^-,.Mf»,.»M -•«» #" .. 1^ .«^'-m^'
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son état ardinaire *, mais s'il est dissous

dans un acide , et qu'on y trempe une

lame de cuivre, le mercure s'y préci-

pite aussi-tôt , et couvre la lame d'une

belle couche argentée.

Le cuivre s'unit très-bien au plomb,

comme on le voit par les pains de /i-

quatiotif qui sont des gâteaux minces
,

formés de cuivre tenant un peu d'or ou

d'argent , et auquel on mêle une cer-

taine quantité de plomb ', on les expose

à une chaleur modérée, le plomb se

fond , et entraîne avec lui les métaux
fins. C'est un procédé ingénieux, qui a

été imaginé pour retirer du cuivre ces

métaux , lorsqu'il ne les contient qu'en

petite quantité.

La facilité qu'a le cuivre de s':înir

aux autres métaux
,
produisit le fa-

meux airain de Corinthe , dont les

anciens faisoient tant de cas. On sait

que cet airain fut formé par l'alliage

fourni de toutes sortes de métaux
>

dans l'incendie de cette su^kerbe ville
,



LLB

est dissous

empe une

s'y préci-

ame d'une

au plomb

,

jains de ii-

IX minces ,

peu d'or ou

e une cer-

i les expose

e plomb se

les métaux

deux, qui a

w cuivre ces

ntient qu'en

re de s'::jnir

luisit le fa-

•
, dont les

cas. On sait

par Talliage

àe métaux
>

ij^ierbtî ville
^

DUCUIVRE, 77

quand les Romains la brûlèrent. Pli-

ne, en parlant des vases qui avoient

été faits avec cet airain, deux siècles

avant lui , dit qu'ils étoient plus esti-

més que des vases d'or , non-seulement

par la beauté du métal, mais sur-tout

par la perfection du travail ; et il

ajoute douloureusement : « Mais dan»

» ceux qu'on fait aujourd'hui, on ne

» sait lequel est le plus méprisable de

» l'ouvrage ou de la matière ».

-s li'air humide attaque le cuivre pur

,

et le couvre d'une rouille verte, con-

nue sous le nom de v^rd-de-gris.

'
• Le bronze et l'airain éprouvent aussi

l'action de l'humidité ; mais elle y for-

me plutôt un vernis qu'une rouille-, et

ce vernis luisant et d'une couleur oli-

vâtre, est quelquefois si dur, qu'il ré-

siste à la pointe du burin *, les antiquai-

res lui ont donné le nom de palmes et

ils en font grand cas, le regardant

i:i>mme une preuvede raulhenticité de

îa pièce \ mais il y a , dit-on, des hxo.--

V

V
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canteur;. italiens qui savent fort bien

îmiiev ]sL patine, et qui vendent comme
antiques, de3 pièces qu'ils ont fabri-

quées.

Tous les acides dissolvent le cuivre

avec plus ou moins de facilité. Avec

l'acide du vin , il forme le verd-de-gris

du commerce. Pour obtenir cette ma-

tière, on emploie les rafles de raisin ,

qu'on fait passer à la fermentation

acide, et auxfjuelles on expose des la-

mes de cuivre qui se couvrent de

rouille verte au bout dt quelques jours,

et qu'on ratisse à diverses reprises. Il

y rn a des manufactures considérables

à Montpellier et aux environs.

Le verd- de-gris est employé dans

la teinture , sur -tout pour le noir

des cbapeliers , et dans la peinture

à l'huile, pour toutes les nuances de

verd.

Le cuivre même, réduit en limaille ,

est employé pour colorer en verd 1( s

beaux chagrina du Levant, dont, j'ai

1
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ïikiiqué la préparation (Joitrn, de PItys.

L'ammoniaque ou- alkali volatil
,

dissout le cuivre, et la dissolution a une

couleur bleue de la plus grande beauté.

Celte propriété de l'alkali volatil en

fait un réactif très-sûr ,
pour recon-

iioître la présence du cuivre dans les

fluides, et même dans les substances

terreuses.

Pour extraire le cuivre de son mi-

nerai , on emploie deux procédés , la

fusion et la cémentation : le premier

est le plus usité.

On fait d'abord griller le minerai

pour le déliarrasscr de la plus grande

partie du soufre qu'il contient; on le

fond ensuite plusieurs foi» dans un

fourneau à manche ou dans un haut-

fourneau^ On n'obtient dans les pre-

mières foutes qu'une espèce de scorie

qu'on appelle malle; après d'^autres opé-

rations, on a le cuivre noir ^ et enfin le

cuivre pur ou cuivre de rosette, ainsi

y
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80 HISTOIRE NATURELLE
nommé

,
parce qu'on le retire du four-

neau de raffinage en pains ronds d'un

pouce d'épaisseur et d'un pied de dia-

mètre
,
qui portent le nom de rosettes.

Quand le minerai ne consiste qu'en

pyrites très -pauvres en cuivre, on

emploie pour l'obtenir , la voie de la

cémentation» Après le grillage du mi-

nerai , on le mouille pour qu'il s'é-

chauffe et s'effleurisse, et on le lessive

jusqu'à ce que l'eau soit saturée ou du

moins très-chargée de sulfate , ou vi-

triol de cuivre. On jette ensuite dans

cette eau des plaques de fer, ou même
de vieille ferraille, que l'acide sulfu-

rique dissout, et il dépose en même
temps le cuivre qu'il tenoit en dissolu-

tion. Ce cuivre est en poussière , ou en

petites croûtes qui se sont formées à la

surface des morceaux de fer; il est

très-pur, et il suffît de !e fondre pour

le mettre dans le commerce.

On emploie le mémo moyen pour

obtenir le cuivre naturellement con-
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tenu dans les eaux de sources
,
qui en

traversant des filons de cuivre pyri-

teux, se chargent de molécules cui-

vreuses. Une partie du cuivre de S. Bel

près de Lyon , est due à des eaux de

cette nature , d'où on le retire par la

voie de la cémentation.

:|*.:

îrï-

Mines de cuivre.

Fresque toutes les contrées de la

terre ont des mines de cuivre ; mais le

plus souvent elles sont pauvres, et

méritent à peine l'exploitation.

Les pays qui possèdent les mines le»

plus abondantes , sont la Suède, l'An-

gleterre , la Sibérie , la Hongrie , la

Hesse.

11 vient aussi une assez grande

quantité de cuivre de la Chine , du Ja-

pon, des cotes de Barbarie , du Mexi-
que et du Chili ; mais nous n'avons pas

de renseignemens précis sur les mines,

qui le fournissent.

{>]
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La France ades fiionâde cuivre dans

plusieurs parties des Vosges j les mines

de Baigorry dans les Pyrénées occi-

dentales, donnoient avant 177a, jus-

qu'à 25oo quintaux de cuivre par an
;

mais elles sont à-peu-près épuisées, à

moins qu'on n'y découvre de nouveaux

filons. Le Languedoc a aussi quelques

mines de cuivre.

Mais les seules dont le produit soit

véritablementimportant, sont celles do

Cliessy et de S. Bel , à six lieues au nord-

ouest de Lyon; elles rendent annuel-

lement jusqu'à troi^j mille quintaux de

cuivre ; mais ce n'est qiie la vingtième

partie de celui qui se consomme en

France, elle reçoitle surplus par la voie

du commerce. ('Jowr/i. des Min. n°. i ,)

Les mines de cuivre se trouvent

dans trois états diiFérens : 1°. en filons

dans les montagnes primitives, oii leur

situation est plus ou moins verticale.

2°. Dans des couches secondaires

composées d'ardoise noirâtre; friaUe.^

•"s..^.
/
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qui contient souvent des empreintes

de poissons de mer.

3\ Dans des dépôts limoneux, do

formation tertiaire , et qui contiennent

des débris végétaux.

Les filons des montagnesprimitives,

lorsqu'ils sont composés de pyrite en

masse, comme c'est l'ordinaire, sui-

vent la même règle que les filons do

mines de fer que BufiTon ^>pelle j)ri-

mordiaux : ils sont parallèles aux autres

couches de la roche ; et cela doit être

,

puisqu'ils ne sont en effet que des cou-

ches de mine de fer , auxquelles s'est

jointe une petite portion de cuivre. Ce
dernier métal n'y entre qu'à raison de

2 ou 5 pour cent, et le fer y est sou-

vent pour 25 ou 3o.

L'un des pluspuissans filons que l'on

connoisse en ce genre, est celui do

Fahlun en Suède*

i

i M
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84 HISTOIRE NATURELLE

Mine de Fahlun.

Cette mine, appelée aussi Coperberg

( c'est- à-dire mine de cuivre ) , est dans

la Dalécarlie, à 3o lieues au nord-ouest

de Stockholm ; son exploitation re-

monte à une époque antérieure à l'ère

vulgaire.

Les fiions sont dans un large vallon

,

dirigé du nord-onest au sud-est à la

base méridionale d'une colline dont

la pente insensible va se perdre dans

un lac voisin.

On donne le nom à^Ertz^Geburge

ou pays de mines ^ à un espace de cinq

lieues de longueur sur a { de large

,

dont ces filons occupent le milieu.

Cet espace est environné de granit

rougeâtre dont le grain s'atténue de

plus en plus, à mesure qu'il se rappro-

che de ce point central ; et il finit par

se changer en une roche micacée qui

se délite en fragmens rhomboïdaux.

'^m

il
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La mine offre, sur une étendue de

1200 pieds de long et plus de 700 de

large, une niasse énorme de pyrite

martiale et cuivreuse; elle est dans

une situation verticale , dirigée du

nord-ouest au sud-est, comme le val-

lon , et encaissée dans un schiste stéa>

titeux
,
qui peut être pris pour le toit

ou pour le mur indifféremment. C'est

,

de part et d'autre de la masse, contre

ce schiste
, que se trouve la pyrite cui-

vreuse : dans le milieu de la masse

,

die est purement martiale ; cette par-

tie centrale est d'ailleurs partagée sui-

vant sa longueur par des veines de la

roche même.
A l'ouest de cette grande masse , on

exploite trois autres filons qui ponr-
roient être regardés comme n'en for-

mant qu'un seul ; ils ne sont séparés

l'un de l'autreque par des cloisons min-
ces de la roche micacée dont il a été

parlé ci-dessus.

Cesfilonssont remarquables par leur

Minéraux. V. 8
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SB HISTOIRE NATURELLE
situation ; ils décrivent un demi-cercle

,

et embrassent la grande masse de mi-

nerai.

Il existe sur cette masse principale

une ouverture d'une grandeur prodi-

gieuse^ elle a 84o pieds de long, 720 de

large , et !24o de profondeur ; elle a

été formée par un éboulement qui ar^

riva en 1687 , à la suite d'immenses

travaux faits d'une manière inconsi-

dérée.

On descend dans cette vaste fosse

par des marches taillées dans la roche;

et de-là on parvient
,
par une espèce

de galerie très-inclinée , et ensuite par

des échelles
,
jusqu'aux* travaux les

plus profonds qui sont à 960 pieds per-

pendiculaires au-dessous de la surface

du sol.

La quantité de minerai qu'on tire

de cette mine, est immense; car quoi-

qu'il ne rende que 2 à 27 pour cent ,

le produit total monte annuellement à

l5 ou 18 mille quijntaux de cuivre de

••m
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rosette. Il alloit autrefois jusqu'à cent

mille quintaux.

Jars décrit encore deux autres mif-

nes de Suède qui sont importantes, et

qui offrent des circonstances géologi-

ques remarquables.

Celle de Garpenberg à 18 lieues de

Fahlun , est composée de i4 filons ver-

ticaux , tous parallèles les uns aux au-

tres. Ils sont dans un schiste quart'

zeux micacé , dont les couches sont

elles-mêmesparallèles aux filons ; ceux-

ci ont depuis un jusqu'à plusieurs pieds

d'épaisseur , et ils sont presque tou-

jours divisés suivant leur longueur par

la même espèce de roche q^ui compose

le toit et le mur.

La mine de Nyakoperberg en Néri-

cie , est à vingt lieues à l'ouest de

Stockholm , dans une montagne qui

n'a que 5q toises d'élévation, et qui

s'étend du nord - ouest au sud > est.

a Sur son penchant sud - ouest , elle

}> renferme nombre de filons parallèles

f

» ' A'ij
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» qui ont leur direction du nord-ouest

)> au sud-est (comme ceuxde Fahlun) » •

£t ce qu'il y a de plus remarquable,

c'est que ces filons ont la forme d'un

prisme quadrangulaire.

« On trouve , dit Jars ,
plusieurs de

)> ces prismes, dans la même direction,

» qui ressortent au jour , et qui sont

D également inclinés et couchés, com-

» me f 'ils étoient les uns sur les autres,

» mais qui sont séparés par des parties

» de rocher. On pourroit les considé-

)> rer comme le même filon
,
qui ne

» produit du minerai que dans cet in-

n tervalle (quadrangulaire) , ou comme

» autant de filons sous une forme pris*

» matique » ( tom. 3 , pag. 63 ).

Ce phénomène , tout singulier qu'il

paroît, n'est pas , à beaucoup près, le

seul qu'il y ait de la même nature.

Mines de cuivre de Hesse.

Ces mines sont dans une couche se*

condaire de schiste marneux bitumi-*
I

» /,

.vi
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nenx qui n'a que qualre à huit pouces

d'épaisseur ; mais sa vaste étendue la

rend importante.

Elle se trouve à une profondeur

d'environ 300 pieds , elle est surmon^

tée par plusieurs couches de différente

nature. Ces couches se succèdent dan»

Fordrc suivant :

Terre végétale 6 à i2P'«^»-

Banc de pierre calcaire

blanchâtre 56 à 4a
Argile bleue veinée de

gypse 48 à 6a
Pierre calcaire bleue . . 48 à 54
Couches de gypse mê-

lées de couches d'ar-

gile 42 à 48

Pierre puante 6à ^
Pierre calcaire à grain

terreux , . ^ iJiàfli

Schiste noir pyriteux
,

servant de toit au

scliiste cuivreux. ... ^

^-.orf-y-. .*»—».•»-•»—.-- \
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Couche mélallifère, dont répaissewr

est de 4 à 8 pouces^

Ce schiste contient de la pyrite cui-

vreuse
;
quelquefois de la mine de cui-

vre vitreuse , de Toxide rouge de cui-

vre , &o.

Il offre souvent des empreintes de

poissons , et le minerai est d'autant

plus riche
,
que les empreintes sont

plus fréquentes.

On en voit quelques - unes dans le

scliiste pyriteuxqui forme te toit , et

même dans la couche calcaire qui est

au-dessus, mais rarement.

On a ohservé que les mêmes espèces

de poissons se trouvent réunies et sé-

parées des autres espèces.

Sous le schiste cuivreux est une pe-

tite couche de sable de deux pouces ^

qui est également imprégnée de cui-

vre.

Vient ensuite un grès rougeâtrc^

dur et grossier, espèce de poudingue ^

é^
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q^uî sert de base à tout le reste , et dont

on ignore l'épaisseur.

Toutes les couches se dirigent d»

Test à Touesl ^ et s'inclinent au sud ,

d'une toise sur 8 ou i o. Elles sont cou-

pées par des filons verticaux accompa-

gnés de salbandes régulières. La plu-

part ne contiennent que du spath pe-

sant , du quartz et du spajLh calcaire *,

d'autres contiennent du cobalt , mais

seulement dans la profondeur.

Le schiste cuivreux ne contient que

2 à 5 pour cent de cuivre; mais c'est

un de ceux qui £ait le meilleur laiton.

La mine de RiegelsdorfiT , qui est la

plus considérable, rend annuellement

2000 quintaux de cuivre de rosette.

Celle de Frankenberg près de Cas-

sel , et celle de Bieber dans le comté

de Hanau , en rendent 7 à 800 quiu-

taux. Elles contiennent ua peu d'ar-

gent. {^Journ. des Min. n°, xxrii.)

Les mines d'Eislcben dans le comté

do Mansfeldj, et celles du duché d&
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92 HISTOIRE NATURELLE

Magdeboiirg , sont absolument sembla-

bles à celles de la Hesse : c'est la conti-

nuation des mêmes couches.

Les mines de cuivre dont le produit

est le plus considérable y sont celle»

d'Angleterre.

Mines d^Angleterre,

Pans la provint^e de Cornouaille^

les filons de cuivre accompagnent sou-

vent ceux d^étain ; ils sont de même
dirigés de Test à l'ouest , et dans une

situation plus ou moins verticale.

Les environs de Redruth sont la

partie la plus riche en mines de cuivre ;

on y exploite un grand nombre de

tilons parallèles les uns aux autres

,

dont quelques-uns ont quatre à cinq

pieds d'épaisseur , et s'étendent en

profondeur jusqu'à 3 à 4oo pieds y tou-

jours avec la même puissance et la

même richesse.

Le minerai consiste en mine jaun«-

ou pyrite cuivreuse^ et quelque peu dc>

4'-
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cuivre vilreux. On y trouve aussi du

cuivre natif, et ce qui peut paroi Iro

singulier , c'est qu'il se rencontre tou-

jours dans les parties du filon les plus

pauvres et près du jour.

Suivant Frice , le minerai de cette

province ne rend que 3 p. f ; mais sui-

vant les journaux allemands , il ren-

doit en 1792, i2p.|^ et le produit fut

de 84 mille quintaux de cuivre.

Une des plus riches mines que l'on

connoisse , est celle de Pile d'Anglcsey

sur la côte du Carnarvan dans le canal

de S. George. Pcnnant en a donné la

description : elle est dansles montagnes

de Trysclwin , environnée de hauteurs

escarpées qui offrent d'énormes blocs

d'une roche quartzeuse blanche et

grossière. C'est au fond de cette en-

ceinte que se trouve la couche de mi-
nerai : elle fut découverte en 1768, à

sept pieds de profondeur; elle a 66
pieds d'épaisseur, et l'on ne connoît

pas toute son élenduc.

¥• ;
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9^ HISTOIRE NATURELLE
Le minerai est une pyrite cuivreuse

en masse , d'un jaune verdAtre *, on

l'exploite comme on tire les pierres

d'une carrière. Le produit va , dit-on ,

à 60 mille quintaux de cuivre par an.

(Journ . des Min . «<» . x r/.
)

Il paroît que cette couche de minc-

irai fait partie d'une montagne primi-

tivecomme celle d'Allagne décrite par

Saussure (^. ai6i ) ^ et dont j'ai pailé

ci-devant ( tom, ly, p. id").

Cb. Coquebert
, qui a fait de très-

belles observations géologiques sur la

ressemblance des côtes d'Angleterre

avec celles des contincns voisinas , nous

apprend que les montagnes du comté

de Wicklow, sur la côte orientale d'Ir-

lande y sont de la même nature que

celles du Carnarvan et de l'île d'An-

gicsey, qui sont à a5 ou 3o lieues au

nord-est, de l'autre côté du canal de

S. George. C'est dans des montagnes

composées de roche -de -corne et do

scbiste argileux ; ou de bancs altérai:,.^

I

i \



givreuse

tre ; on

pierres

dit-on

,

par an.

e minc-

prinii-

:rite par

'ai pailé

de très-

8 sur la

igleterro

^9 , nous

iu comte

taie d'Ir-

lare que

le d'An-

ieucs au

canal de

>ntagnes

16 et d&

alterii«,^

C U C U I V R Eé <)5

tifs de pétro-silex et de stéatite, que

fie trouvent les filons de enivre de cette

contrée. On les a reconnus sur une

étendue de plus de 7000 toises du nord*

est au sud-ouest ; et le plus considéra-

ble se dirige de l'est nord est à l'ouest

sud-ouest. Sa puissance est de six à dix

brasses : sa gangue est un schiste ten-

dre et lamelleux , ou une argile blan-

che
f jaune ou noire. Le minerai est

une pyrite en masse, dont le produit

varie depuis un jusqu'à 10 p. |. Il y a

deux exploitations principales , celle

qui est appelée Cornebane , rendit en

1791 environ i4 mille quintaux de

minerai , dont les } étolent de mine
jaune , qui rend 6 p. J. ( Journ, des

Min. n°, xri
, p. yy»)

J'observerai , relativement à la di-

rection de ces filons
, qu'elle est pré-

cisément dans la ligne qui passe de l'île

d'Anglesey à Wicklbw ; et comme ces

filons font évidemment partie inté-

rante des couches primitives d'Ir-
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96 HISTOIRE NATURELLE
lande, qui paroissent être elles-mêmes

une prolongation de celles d'Anglesey,

il est probable que ce sont les mêmes
filons qui se prolongent par-dessous la

mer , d'une contrée à Tautre.

Ferber, qui connoissoit si bien le

règne minéral , avoit eu la même opi-

nion à Pégard des filons de fér de la

Toscane, qu'il regardoit comme une

prolongation de ceux de l'île d'£lbe.

Les liions de cette nature peuvent,

comme les couches primitives elles-

mêmes y s'étendre à des distances im-

menses.

Mines de Sibérie,

;''.'ï

lï

'â il

A <

Les mines d'Europe dont j'ai parlé,

n^ont presque pas d'autre minerai que

la pyrite cuivreuse : celles de Sibérie

,

au contraire , n'en contiennent pres-

que point du tout. Ce sont , en géné-

ral , des matières argileuses pénétrées

d'oxide rouge de cuivre , mêlées de
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bleu et de verdde montagne et de mine

crise vitreuse.

Les deux principales exploitations

sont dans les monts Oural; l'une porte

le nom de Goumecbefski , elle est à

douze ou quinze lieues au sud-ouest

d'Ekaterinbourg , dans la partie cen-

trale de la chaîne. L*autre comprend

les trois mines appelées Tourinski , du

nom de la rivière Touria , à cent et

quelques lieues au nord de la même
ville.

La mine de Goumecbefski est célè-

bre par ses malachites : c'est, de toutes

les mines connues , celle qui a fourni

les plus beaux morceaux en ce genre;

mais ce n'est que dans les anciens tra-

vaux qu'on les a trouvés; quand je l'ai

visitée, elle n'en donnoit presque plus.

Cette mine est dans une espèce de

plaine, an bord d'un lac , et tout en-

tourée de montagnes primitives.

Le filon est dans une situation à -peu-

près verticale : il a pour mur un banc

Minéraux. V. 9
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^^ HlSTOtRE NATURELLE
de marbre blanc primitif de cinq à six

toises d'épaisseur ,
qui est dirigé du

nord au sud^ comme la chaîne des

monts OuraK

Le minerai ne s'étend en profon-

deur qu'à 20 ou 25 toises : il consiste

en argiles diversement colorées , et

d'autant plus riches
,
qu'elles sont plus

voisines du mur. C'est là qu'on trouve

line argile parsemée de cuivre natif en

grain , et même en rognons de la gros-

seur du poing , avec des nids de cuivre

vitreux , et des fissures tapissées de

croûtes de malachite et de mamelons

de cuivre soveux.

La longueur de ce filon est d'envi-

ron 200 toises ; son épaisseur varie de-

puis une toise jusqu'à dix et même da-

vantage : le toit est un schiste argileux

tellement décomposé
, que souvent il

se confond avec les argiles du filon.

Le minerai n'étant susceptible ni de

triage ni de lavage^ à cause du cuiVrc

soyeux qui s'y trouve disséminé , ne

â
I

'i0

»ïif



LE

inq à six

irigô du

aine des

profon-

consiste

rées , et

sont plus

n trouve

5 natif on

e la gros-

le enivre

issées de

lamelons

it d'envi-

varie de-

nême da^

I argileux

ouvent il

filon,

ibie ni de

du cuivre

miné , ne

DUCUIVRE. 99

rend qu'environ 3 à 4 p . ^ : le produit

total est de 4ooo quintaux de cuivre

par an.

En 1786, on travailloit dans une

nouvelle galerie à peu de profondeur ^

oii le minerai étoit composé d'un gra-

vier ferrugineux qui avoit été évidem-

ment roulé \ il étoit mêlé d'argile et

de sable, mais sans aucun vestige de

corps organisé. Les parties métalli-

ques consistoient principalement en.

petites veines de malachite.

Les mines de la Touria sont à 60 de-

grés de latitude , snr la base orientale

delà chaîne des monte Oural qui, dans

cette partie, fait un coude , en s'avan-

çant à l'est
, par une longue traînée de

petites collines.

Les trois mines sont éloignées l'une

de l'autre d'une demi -lieue, et leur

fiîon décrit une courbe qui embrasse
cette espèce de promontoire.

La roche des collines est un por-
pliyre tendre à base de cornéenne

^
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d'une couleur olivâtre ) à cette roche

succède un schiste argileux , contre

lequel est appuyé un banc très - épais

et presque vertical, de marbre blanc

à gros grains ,
qui sert de mar au

filon.

Le toit est un autre banc de marbre

blanc ou grisâtre , assez semblable à

celui qui sert de mur,

liC fîlon a jusqu'à quatre toises de

puissance , et ne s'étend en profondeur

qu'à 20 ou 25 toises, comme celui de

Gonmechefâki. Il est divisé , suivant sa

longueur par un banc de roche sau-

vage, espèce de trapp, tantôt dur et

tantôt décomposé.

La salbande du côté- da toit est uno
ocre de couleur brune ; celle du côté

du mur est une argile durcie, jaunâtre

,

dans laquelle an trouve de superbe

cuivre natif en végétation ; souvent il

pénètre dans le marbre même , et s'y

trouve absolument enveloppé.

Le minerai est argileux comme à

M
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Goumecbefski , mais il est incompa-

rablement plus riche , et l'on ne sanroit

en voir de plus beau : il est tout par-

semé de veines de sicalite verte et

bleue, d'oxide rouge de cuivre, de frag-

mensde malachite et de cuivre soyeux

,

de rognons quelquefois très- volumi-

neux de mine de cuivre vitreuse grise

,

qui contient J4isqu*à 90 livres de cui-

vre au quintal , et enfin l'on y ren

contre assez fréquemment des blocs

de cuivre natif.

Ce minerai rend en général 18 à ao

pour cent; et le produit total est die

vingt mille quintaux de cuivre par

an.

Sur le revers occidental de la chaîne

des monts Oural, il règne un vaste dé-

pôt sablonneux et argileux m«lé dedé-

bris de végétaux et d'oxide dte cuivre

verd et bleu. Comme ce minerai cui-

vreux se trouve principalement vis-à-

vis des vallées traufivevsaXe&de la^ chaî-

ne , dans les partie»qui correspondent

j-
'•--1*.. \ -.-^:



rV,

102 HISTOIRE NATURELLE
aux mines de la Touii i tt de Goume-
chefski, il paroi t que ce sont les cou-

rans généraux de Tocéau de Test à

l'ouest, qui ont amené là ces débris des

filons cuivreux de la partie oricntate.

Ce dépôt sablonneux contient des

tronçons de palmier et de bambou ^ on

y trouve des arbrespresque entiers. On
voit dans le muséum de Pétersbourg

deux trojics d'arbres très-volumineux

,

avec le commencement de leurs raci-

nes , qui sont convertis en minerai

cuivreux.

Il y a en Sibérie quelques autres mi-

nes de cuivre , notamment celle dç

Xioktefski dans l'Altaï, entre FOb et

î'Irticbe; elle est adossée à des colli-

nes de porphyre comme celles de la

Touria*, le rainerai est également ar-

gileux, et il y a beaucoup de cuivre

natif disséminé dans une marne blan-

châtre. Le produit annuel est de trois

jnillc quintaux de cuivre. J'ai donné

Â

u

ad

k<'



oume-

;s coii-

l'est à

)ri8 des

:iitale.

nt des

)oii ; on

ers. On
*sbourg

ineux,

'S raci-

uinerai

res mi-

ellé dç

l'Ob et

s colli-

3 de la

ent ar-

ciiivre

e blan-

de trois

donné

É-y^t

DU CUIVRE. 103

une notice de ces différentes mines

(Journ, dephys. Août i y88 , p. 83).

La Daourie a aussi quelques mines

de cuivre , mais peu importantes. Ce

métal se trouve également dans la

presqu^île de Kamstchatka ; et sur ses

côtes orientales, il y a une île qui

porte le nom d'île de cuivre, parce

qu'on y a trouvé une grande quantité

de cuivre natif : j'en ai un échantilloa

qui paroît avoir été roulé par les eaux.

VARliT^S.

Le minerai de cuivre se présente

sous des formes très-variées : j'indi"*

querai les plus remarquables.

Cuivre natif,.

On le trouve , soit en feuillets dans
les fissures du minerai, soit en graina

ou en rognons mamelonés, dissémines

ilaas des matières argileuses ou ocra-

£fî*
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cées ; on en. voit plus ou moins dans

presque toutes les mines , entre autres

dans celles de Sibérie , et principale-

ment dans celles de la Touria , ou il

est incomparablement le plus beau. Il

forme des végétations composées de

cubes et d'octaèdres de a à 3 lignes de

diamètre implantés les uns sur les au-

tres : les rameaux ont jusqu'à 5 à 6

pouces de longueur. Quelques cckan^

tiMonsont la couleur et lie brillantde For

le mieux poli ^ le propriétaire , M. Pok-

hodiachinn, me Ht présent dé plusieurs

échantillons^ cette variété
,
qui sont

d'une rare beauté^; et depuis quinze

ans que ]e Fes-ai , ils ont conservé pres^

c|ue tout leur éclat. Ces végétations

sontabsolument empâtées dans le mar-

bre blanc, et il faut de l'adresse et

beaucoup de patience pou« parvenir à

les^eadé^a^cE.
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Oxide roug* de cuivn.

Mine de cuivré çitreuse rouge.

Cet oxide se trouve , ou soua une for-

me pulvérulente couleur de cinabre, ou

en filets transparens diversement grou-

pés , auxquels on donne le nom de

fleurs rouges de cuivre ; ou en masses

compactes d'un rouge obscur-, ou en-

fin cristallisé, soit en cubes, soit en

octaèdres
,
qui sont quelquefois trans'

parens comme des rubis ; on les trouve

dansles mines de Moldava eu Hongrie.

}'en ai d'octaèdres
, qui viennent de»

mines delà Touria , ils ont jusqu'à trois

lignes de diamètre , ce qui est rare. J'ei!

ai vu un dans la collection du proprit

-

taire de ces mines
,
qui avoit rinq lignes

d'un angle à l'autre ; c'est le seul de co

volume que je connoisse.

On trouve dans les anciens déblais

de la mine de Nikolaefski près de l'Ii -

ticbe , des cristaux isolés octaèdres^
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presque opaques, revêtus d'une couche

d'oxide verd; on les prenoit autrefois

pour de la malachite c^. istallîsée ; mais

rintérieur est de l'oxide rouge de cui-

vre. Ces cristaux ont rarement plus de

deux lignes de diamètre , et sont deve-

nus fort rares. J'en fis chercher pendant

plusieurs jours, et j'en obtins à peine

deux onces, la plupart irréguliers. Les

arêtes des pyramides sont saillantes,

maisles faces sont incomplètes; c'est ce

qui arrive fréquemment aux cristaux

qui se forment dans des matières ter-*

rcuses. Dans le nombre de ces cris-

taux , il s'en est trouvéun parfaitement

cubique.

Oxide bleu de cuivre

,

Bleu de montagne»

Azur de cuivre.

Quand l'oxide bleu de cuivre se

trouve sous forme terreuse , on lui

" i
i,*i^"^
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donne le nom de hîeu de montagne :

quand il est cristallisé, on l'appelle

azur de cuivre, ou mine azurée.

Ses cristaux ont ordinairement la

forme d'un prisme rhomboïdal. On lo

trouve quelquefois en globules isolés

ou groupés ,
qui sont intérieurement

striés du centre à la circonférence. La

mine d'argent de Zméof en Sibérie

,

présente cette variété ; on en trouve

une à-peu-près semblable dans la mine

de Moldava en flongrie, où le bleu de

montagne est en stalactites mamelon-

nées. Il y en a d'assez solides pour re-

cevoir un beau poli : c'est le minéral

auquel convient le mieux ^ suivant De-

born , le r.om de pierre d'Arménie.

La mine de Kleopinski dans les

monts Altaï , a fourni de superbes

échantillons de cristaux d'azur : j'en

ai d'un pouce de longueur, qui sont

revêtus d'une enveloppe d'oxide verd.

J'ai aussi d'autres échantillons où
l'oxide verd se trouve entre deux cou-
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elles d'oxide bleu : il n'y a point de tran*

sillon de l'un à l'autre , les couleuri

sont nettement tranchées.

Pelletier a reconnu que l'oxide bleu

contient moins d'oxigène que d'oxide

verd, et qu'il est combiné avec l'acide

carbonique; cette mine donne environ

70 p. I de cuivre pur.

Oxide iferd de cuivré,

Vêtd de montagne*

Malachite»

Cuivre soyeux»

L'oxide verd de cuivre , terreux ou

en masses informes, est le verd-de-

montagne : en stalactites mamelon-

nées , c'est la malarhite : en fibres dé-

liées brillantes, réunies en faisceaux

divergens , c'est le cuivre soyeux.

Il paroi t que l'oxide verd de cuivre

ne cristallise pas sous une forme ré-

gulière, maïs seulement en filets plus

^•1
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on moins alongés ; ils sont quelquefois

légèrement contournés et forment des

espèces de dendrites comme les ondes

d'une étoflPe moirée : j'en ai vu aux

mines de la Touria qui tapissoient en

entier des blocs de mine de cuivre vi-

treuse grise de plus d'un pied de dia-

mètre; c'étoit tout ce qu'on pouvoit

voir de plus beau. Il y en a à Paris des

échantillons dans la collection de Le
Camus.

La malachite forme un des plus

beaux ornemens des cabinets de miné-

ralogie : c'est une stalactite solide , do

couleur verd-d'émeraude mêlé de zo-

nes d'une teinte plus claire. Sa couleur

agréable , et le poli dont elle est suscep-

tible , la rendent propre à toute sorte

de bijouterie. Il est rare d'en trouver

des morceaux de plusieurs pouces de

diamètre sans défaut. Le plus beau qui

existe peut-être^ est celui que j'ai vu
dans le cabinet du docteur Gutliric ;i

Pétcrsbourg : il avoit 02 pouces Je»

i\

Mlucraux. V. JO
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long, 1 7 de large et deux d'épaisseur :

on l'estimoit au moins 20000 francs. Le
docteur Gullirie l'avoit reçu à la mort

de M. de Lanskoï, dont il étoit le mé-

decin.

La malacliiie , ainsi que les autres

oxidcs verds de cuivre , contiennent

environ 67 p. | de cuivre pur. Pelle-

tier y a reconnu la présence de l'acide

carbonique , avec plus d'oxigène que

dans l'azur.

L'oxide verd de cuivre se trouve

quelquefois combiné avec l'oxide de

zinc, et l'on peut dire alors que c'est

une mine de laiton. J'en ai rapporté

des échantillons de plusieurs mi nés des

monts Altaï et de la Daourie. Les uns

sont en mamelons , les autres, en pe-

tits prismes de deux ou trois lignes de

longueur, dont la cristallisation est

mal prononcée : les uns et les autres

sont dcmi-transparens^ chatoyans^ et

de couleur verte.

ï
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Sable çerd du Pérou.

Le sable verd rapporté du Pérou par

Dombey, qu'on avoit regardé comme

un muriate de cuivre, a été reconnu

parVauquelin pour être du cuivre sur-

oxigénéf auquel le muriate de soude

(sel marin) se trouve joint accidentel-

lement. (Haûy , extrait ,p» iy8,)

Mine de cuivre grise vitreuse.

Sulfure de cuivre.

Ce minerai compacte et d'une cou-

leur grise de plomb, est un des plus ri-

ches en cuivre ; suivant Dobor», il eu

contient 90 p. | et n'est composé d'au-

tre chose que d'un dixième de soufre

joint à -~ de cuivre. Si cela est, c'est

un phénomène bien remarquable , de

voir une si petite quantité de soufre

,

changer si prodigieusement les proprié-

tés les plus apparentes du cuivre : il
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lui enlève complètement sa couleur

et sa ductilité ; il réduit presque à la

moitié sa pesanteur spécifique; et d'un

métal dont la fusion exifje un feu rio-

îent , il fait une substance qui fond à

la flamme d'une bougie.

Il paroît que ce cuivre sulfuré est

toujours en masses informes, et ne se

trouve jamais cristallisé.

Cette mine contient presque tou-

jours une petite quantité d'argent , ce

qui paroît la rapprocher de Tcspèce

suivante.

"Mine de cuivre grise»

Fahl-ertz,

La mine de cuivre grise a la couleuv

du métal des cloches; elle diiferede la

mine de cuivre grise vitreuse, en ce

qu'elle contient plusieurs autres subs-

tances , notamment le fer, l'arsenic,

l'antimoine , l'argent , &c. C'est la

présence de ce dernier métal
,
q^uilui

i
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a fait donner le nom de mine d'argent

grise
,
quoique l'argent y soit quelque-

fois en très-petite quantité.

Les proportions des ingrédiens de ce

tninerai sont très-variables , et à l'ex-

ception du cuivre, du soufre et du fer y

il arrive que les autres substances dis-

paroissent totalement.

Le falil-ertz peut être considéré

comme intermédiaire entre le cuivre

vitreux et la pyrite cuivreuse : il conr-

tient moins de cuivre que le premier ^

et moins de fer que la pyrite. Ces dif-

férentes substances se trouvent quel-

quefois confondues dans le même mor-
ceau'.

Le fabl-ertz cristallise en tétraèdres

comme la pyrite cuivreuse : la mine de

iî.iigorry a fourni de superbes éclian-

lillons de celte mine cristallisée : ce

«'est pas> par-tout qu'on le trouve sous

cette forme régulière; la mine d'ar-

gent de Zméof en Sibérie contient

beaucoup de fabl-crtz, mais je ne l'ai

(i

*•
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jamais vu cristallisé que sur un mor-

ceau que je me suis procuré , et les

cristaux n'ont pas une ligne de dia-

mètre.

Deborn observe que toute mine de

cuivre grise qui contient de l'arsenic

et du fer, contient aussi de l'argent;

et que celles où se trouve l'antimoine

contiennent toujours da mercure.

Pyrite cuivreuse»

Mine jaune de cuiçre,

La pyrite cuivreuse forme , comme
on l'a vu , de vastes couches parallèlcvS

à celles des roches primitives, de la

même manière que les filons de mine

de fer. Aussi ces couches cuivreuses ne

sont-elles en efiFèt que des mines de fer
f

contenant du cuivre; mais comme on

les exploite pour ce dernier métal ^ on

leur en a donné le nom.

La couleur de la pyrite cuivreuse

&ÏÏj;e des gradations de nuances qui in-
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(îif|aenl son degré de richesse : elle est

ou d'un jaune pâle, et alors elle diffère

peu de la simple pyrite ferrugineuse

,

ou d*un jaune d*or , ou d'un jaune ver-

(.lâtre; cette dernière est la plus riche
,

et rend jusqu'à 1 a p« | de cuivre, mais

Je cas est assez rare.

Le cuivre pyriteux cristallise , sui-

vant Pobservation du savant Haiiy ,

soit en tétraèdres comme le cuivre

gris (ou fahr-ert^), soit en octaèdres

comme la pyrite ferrugineuse. (Ej:-

irait ,p. lyo,)

La pyrite cuivreuse prend quelque-

fois des teintes bleues , vertes , très-

éclatantes, et dont le mélange, avec

HA couleur jaune , fait un joli cfiPet : on

le nomme alors mine de cuivre, queue

de paon , ou ^orge de pigeon.

Il arrive , mais assez rarement
,
que

cette variété est sons la forme de den-

drites dans la gangue dn filon, et quand
çetlt gangue est susceptible de poli

,

elle fournit de superbei^ morceaux de

.1 i
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cabinet , comme ceux de îa mine de

Groscamsdorf en Thuringe ,
qui sont

dans du fer-spathique.

Arséniate de cuivre.

Deborn nous apprend que Klaprotli

a reconnu qu'un minerai de cuivre

cristallisé en pyramides tétraèdres

alongéeset très-minces, étoit une com-

binaison d'oxide de cuivre et d'acide

arsénique.

LeMuséum du Jardin desPlantes de

Paris possède un échantillon de mine

de cuivre qui avoit été autrefois négli-

f^é , et où l'on a reconnu dernièrement

l'arséniate de cuivre. La description et

l'analyse en seront données dans le

Journal des Mines. Ce morceau me

paroît provenir des anciens travaux

de la mine de Gouméchcfski ; mais je

n'en avois point vu avec les cristaa.t

d'arséniate que présente celui-ci.
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ARGENT.

On regarde l'argent commeun métal

parfait , parce qu'il possède éminem-

ment les propriétés métalliques, et

sur-tout parce qu'il paroît fixe et inaK

térable au feu ordinaire des four-

neaux , mais ces qualités ne sont que

relatives au degré d'intensité et à la

durée de l'action du feu.

L'expérience Journalière prouve

que l'argent se volatilisa, puisqu'on

en trouve toujours dans les suies des^

clieminces au l'on fond habituellement

de grandes quantités de ce métal.

On sait d'ailleurs
,
par les belles ex-

périences faites par de célèbres physi-

ciens, avec une lentille de 33 pouces

de diamètre, que l'or et l'argent expo*

SCS au foyer de cette lentille, donnent

une fumée très- sensible
,
qui s'élève

à la hauteur de 5 à 6 pouces -, et ce qui

prouve évidemment que cette fumée

\-\

I
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ii'estautrecliosequeïe métal lui-même

réduit en vapeurs, c'est qu'une lame

d'or exposée à la fumée de l'argent,

a été complètement argentée , de

même qu'une lame d'argent exposée à

la fumée de l'or a été parfaitement

dorée.

On remarqua dans cette expérience

que les globules d'or et d'argent fou-

dus par les rayons du soleil , avoient

acquis un mouvement giratoire très-

rapide. (Le bismuth fondu au chalu-

meau présente le même phénomène.)

Lavoisicr avoit éji^alement volatihsé

l'or et l'argent , en les exposant à la

flamme du chalumeau animée par nn

courant d'air vital: ces deux métaux

se dissipèrent peu à peu, et disparu-

rent enfin complètement, sans aucune

aïifre circonstance particulière (i).

L'argent n'est pas plus inaltérable

h :: (i) Acad. desScienc. 1782
,
pag. 476 , et

.7B5 , p. 573.

t *'
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qu'il n'est fixe : c'est ce qui avoit été

déjà reconnu par les anciens chimis-

tes j et l'expérience faite parMacquer

l*a confirmé. Il a exposé de l'argent

dans un creuset découvert , au feu de

vingt fournées successives de porcelai-

ne; et à la vingtième fois , il a trouvé

son argent converti en une masse vi-

treuse de couleur olivâtre.

L'argent est , après l'or , le métal le

plus ductile : avec un graiâi d'argent

on peut former une lame de trois au-

nes, ou 126 pouces de longueur sur

deux lignes de largeur , ce qui équivaut

à 26 pouces carrés Et si l'on réduisoit

ce grain d'argent en feuilles sous le

marteau dubatteur d'or, son extension

seroit bien plus grande encore.

La pesanteur spécifique de l'argent

pur, qui a été simplement fondu , n'est

pas très - diflFérente de celle qu'il ac-

quiert étant forgé : l'argent est, de

même que l'or , beaucoup moins com-
pressible €|uc le tuivie et le platine.

I
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Argent fondu io474

Argent forgé io5io

La pesanteur spécifique de l'or

fondu est de I9î258

Celle de l'or forgé igSGi.

La ténacité de l'argent n'est point

proportionnée à sa ductilité ni à sa

pesanteur spécifique ; elle est moindre

que celle du fer et du cuivre : un fil

d'argent de -^ de ponce de diamcirc

ne soutient qu'un poids de 270 livres.

On peut remarquer que cette té-

nacité est , à l'égard de celle de l'or , à-

peu-près dans la même proportion que

leur pesanteur spécifique , c'est- à-diic

de la moi tié moindre , ou peu s'en fau t

,

car un fil d'or d'un dixième de pouce

peut supporter un poids de 5oo livres.

L'argent se fond un peu plus facile-

ment que le cuivre; cependant il ne

coule pas avant d'être parTaitcment

rouge.

Il s'allie très-bien avec la plupartdc\<

métaux, sur- tout avec l'or et le cui-

* .»
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vre, et cet alliage se fait dans loulcs

sortes de proportions. Avec l'or , la

ductilité de l'argent est toujours aug-

mentée: avecle cuivre, elle est très-

peu diminuée, et toujours au-dessus

de celle du cuivre pur.

Ces deux métaux néanmoins . bien

loin de se pénétrer mutuellement ,

comme cela arrive dans l'alliage du

cuivre avec l'or , se dilatent au con-

traire en s'unissant, et leur alliage est

spécifiquement plus léger que les deux

métaux séparés.

Lo contraire arrive dans l'alliage

avec le bismuth : ce métal se combine

si intimement avec l'argent
,
que leur

pesanteur spécifique en est augmentée.

L'étain s'allie très-facilement aveo

l'argent ; mais il lui enlève totalement

sa ductilité, dans quelque petite pro-

portion qu'il soit.

Le plomb le rend plus mou, il lui

ôte son élasticité , et l'empcclie d'être

sonore.

Minéraux. V.

n
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L'alliage du fer avec l'argent se laik

assez difficilement-, il en résulte un

métal couleur de platine
,
qui paroît

susceptible d'un très-beau poli.

L'argent se combine parfaitement

et avec la plus grande facilité avec le

mercure j il s'en imbibe en quelque

sorte
I
comme une éponge s'imbibe

d'eau, sur-tout quand il est réduit en

feuilles. Cette combinaison , qui porte

le nom (Vamalgame , se fait même à

froid, et par la simple trituration.

Cette combinaison est tellement intime

et parfaite
,
que non-seulement l'a-

malgame a une pesanteur spécifique

plus grande que celle des deux métaux

séparés, mais plus grande même que

celle du mercure pur , quoique ce mé-
tal soit plus pesant que l'argent à*peu-

près dans le rapport de i3 ~à lo. Ce

phénomène annonce une singulière

affinité entre les élémens de ces deux

corps.

Quand on fait fondre l'amalgamC; et

I

f*, '*»
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qu'on le laisse refroidir lenteipicnt , il

cristallise en prisme rectangulaire ter-

miné par une pyramide à quatre faces.

J'ai parlé du traitement des mines

d'argent par l'amalgamation dans l'ar-

ticle du mercure , ainsi que de Varhra

de Diane,

L'argent est attaqué par la plupart

des acides, mais foiblement : l'acide

sulfurique a besoin d'être bouillant et

très-concentré pour dissoudre l'argen t.

L'acide muriatique ne l'attaque

point directement , mais il dissout très-

bien ses oxidcs ; il amême avec l'argen t,

lorsqu'il le rencontre dans cet état
,

plus d'afEnité que les autres acides; de

manière que si l'on verse do l'acide

muriatique sur une dissolution d'ar-

gent, soit par l'acide sulfurique, soit

par l'acide nitrique , il s'empare de

l'oxide du métal et forme un précipité

qui est un muriate d'argent , vulgaire-

ment appelé argent corné ou lune cor-'

née , parce qu'en le faisant fondre , ou

r «

iji
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obtient une masse demi-transparente^

d'une couleur brune, et qui a quelque

ressemblance avec la corne. Cette com-

binaison de l'argent avec l'acide marin

se trouve quelquefois dans la nature
,

et porte également le nom de mine

d'argent cornée.

L'acide nitriqoe est le seul qui dis-

solve l'argent avec facilité j et cette

dissolution a plusieurs propriétés re-

marquables : elle est beaucoup plus

caustique que l'acide nitrique pur
;

elle corrode les matières animales avec

la plus grande activité
;
pour peu qu'on

\ix touche^ elle tache les doigts en noir;

et cette taclie ne s'en va qu'avec la

peau même»
Elle pénètre en fort peu de temps

et colore en violet les pierres les plus

dures, qui sont de la nature du silex,

telles que les agates et les calcédoines
;

mais elle n'a pas d'action bien sensible

sur le cristal de roche et les autres

substances quartzcuses.
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Si l'on fait évaporer la dissolutiotL

cl'arj^cnt juf^qu'à siccité, et si l'on fait

fondre le résidu, on obtient un nitrate

d'argent excessivement corrosif^ et

connu en pharmacie sous le nom de

pierre infernale.

Cette même dissolution fournit une

préparation chimique fort extraordi-

naire ; c'est Vargentfulminant ^ dont on.

doit la connoissauce à BerthoUet.

Pour l'obtenir on précipite la dis-

solution d'argent avec l'eau de chaux;

on fait sécher ce précipité au soleil

pendant trois ou quatre jours, et on.

le délaie ensuite daus une quantité

suffisante d'ammoniaque. Il se dépose

bientôt une poudre noire ; on décante

l^ammoniaque, et l'on fait sécher à l'air

la poudre noire qui est l'argent fulmi-

nant.

On a eu raison de le nommer argent

intactile j car aussi- tôt qu'il est sec, le

moindre contact le fait détoner, et

il est prudent de n^en mettre que 1»

••-
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valeur d'un grain dans chat|Ue capsuTe

où on le fait sécher , et d'employer des

vaisseaux de métal plutôt que des cap-

sules de verre , de peur d'être blessé.

La propriété qu'a l'acide nitrique

de dissoudre parfaitement l'argent et

de ne pas attaquer l'or, fournit un

moyen très-commode pour séparer ceii

deux métaux lorsqu'ils se trouvent

mêlés , comme ils le sont presque tou-

jours dans les mines; cette opération

est connue sous le nom de départ*

L'argent est de tous Tes métaux
celui qui paroit avoir le plus d'affinité

avec l'hydrogène sulfuré , dont le seul

contact le noircit aussi-tôt, et lui ôte

•même une partiede sa ductilité. Si l'ar-

gent se trouvoit long-temps exposé à

son action, il se formeroit entr'eux

une combinaison très-intime.

On se rappelle le fait assez remar-

quable de Tassîctte d'argent trouvée

dans la fosse d'aisance du château de

YcrsaiUes^ qui étoit en grande partie

hw
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convertie en minerai d'argent viticuK

par l'effet de cette combinaison,

L'argent se combine aussi très-aisé-

ment avec le soufre en nature : il suffit

de faire fondre des lames d'argent dans

un creuset où on les a stratifiées avec

du soufre en poudre. On obtient uno

masse de couleur de plomb très- fusi-

ble
,
qui se coupe facilement , et qui a

la plus grande ressemblance avec lo

sulfure d'argent naturel ou mine d'ar-

gent vitreuse.

Comme l'argent adhère très-peu à

l'oxigène , rien n'est plus facile que

de ramener ses oxides à l'état métal'

lique. Il faut voir à ce sujet, de mémo
que sur la réduction des autres oxides,

les belles expériences de mistriss Ful-

hame , et les remarques du savant Pic-

tet, dans la Bihl, Britan. (nov. lygy)-

L'argent se présente dans la nature

sous des formes très- variées ; on le

trouve fréquemment natif, mais plus

souvent combiné avec le soufre , l'ar-

! i>lf-.

^K
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8«iic , Vanlimoiric^ et d*autre» mu-

taux.

Vari]Êt£s.
Argent natif.

On trouve le plus souvent Targent

nalîf sous des formes irrégulières ^ soit

en masses^ soit en rameaux, soit en

iilots capillaires, soit en feuilles. C'est

ainsi qu'il se présente dans la plupart

lies mines, et notamment dans les mines

de Sibérie; où je ne l'ai jamais vu cris>

lai lise.

On le trouve dans les mines du Pé-

rou en forme de dendrites ou de vé-

4;clatioTis qui imitent des feuilles de

fougère , et qui résultent d'un assem-

blage de petits octaèdres implantés les

lins sur les autres, qui forment les ra-

meaux quadrangulaires de ces den*

driles.

C'est communément dans des gan-

gues argileuses ou ocracées que se

forment ces sortes de végétations, de
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manière qu'on peut facilement le»

dégager des matières terreuses qui les

enveloppent.

On en a trouvé dé cette sorte dans

les mines de Bohême , et Rome de

l'Isle en cite un groupe du poids d'un

marc , sans aucune gangue ,
qui venoit

de Sainte-Marie-aux-Mines en L r-

raine.

Quelquefois aussi ces jolies den-

drites sont encliatonnéesdans des gan*

gués quartzeuses et susceptibles de

poli, qui forment de superbes mor-

ceaux de cabinet. On en trouve en

Saxe qui sont dans u** silex brun

transparent. De Boru en cite un échan-

tillon dans un agate rougeâtre mêlée

de quartz , venant du Potosi au Pérou.

Lelièvre , conseiller des mines, en

possède un de la même nature , mais

qui offre un très-bel accident. L'ar-

gent en dendrites est abondamment
disséminé dans un quartz transparent

,

borde de part et d'autre d'une agate
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rubancc à vei'nesondoyantes'jCet éclian-

tillon resserable à une portion de filoii

dont l'agate formeroit les salbandcs :

ce rare morceau vient également du

Pérou.

L'argent natif se trouve quelquefois

cristallisé en cubes ou en octaèdres iso-

lés, mais cela est fort rare. L'un des

plus beaux: morceaux que l'on con-

noisseen ce genre, est celui dont parle

Rome de risle,oCl les cristaux étoient

de la grosseur d'une aveline , et avoien t

la forme d'un cube, dont les huit an-

gles solides sont tronqués. Ce morceau

venoit de la mine de Konsberg en

Norwège ;la gangue étoit de spath cal-

caire blanc.

Argent vitreux.

L'argent combiné uniquement avec

le soufre porl,e le nom émargent vitreux;

sa couleur est d'un gris noirâtre; il a

intérieurement un éclat métallique,

/
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il se coupe facilement comme le pluiiib,

et il est à un certain point malléable
,

j'en ai vu dans la collection de Le

Camus qui étoit frappé en médaille.

Il est communément sans forme

déterminée ;
^quand il est cristallisé

,

c'est en cubes ou en octaèdres implan-

tés les uns sur les autres , comme ceux

de l'argent natif; mais ils sont d'un

volume plus considérable , et ont jus-

qu'à ^ de pouce de diamètre.

Ce minerai contient , suivant Berg-

man, -^d'argent et rés de soufre.

Il y a une variété d'argent vitreux

qui contient un peu d'antimoine, et qui

par-là^ se rapproche de l'argent rouge
;

c'est proprement le glass ertz des Sa-

xons, et le roschgewœchs des Hon-
grois : celui-ci n'est point flexible et

se casse comme du verre, d'oi\ lui est

venu le nom qu'il porte.

Quand il se décompose il laisse une

poussière noire, une espèce de suie qui

tache les doigts, qui est très-riche en
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métal , et à laquelle on donne le nom
de mine d'argent noire.

Ceglass-ertz se trouve dans la mine

de Zméof en Sibérie. J'en avois des

échantillons dans une caisse qui, pen-

dant un voyage de trois ans que je fis

dans les contrées les plus orientales
,

fut placée dans le môme lieu où l'on

tenoit l'argent de la couronne, et qui

ctoit voûté et humide : à mon retour,

je trouvai le glass-ertz en partie con-

verti en suie.

Argent rouge*

Ce minéral
,
quand il est pur , est

rouge et transparent comme un rubis
;

il est quelquefois en masses informes,

et plus ordinairement cristallisé eu

prismes hexaèdres terminés par des

pyramides trièdres à plans rliombcs ;

mais cette forme éprouve uu grand

nombre de modifications.

L'argent rouge se Ironve sur- tout

I

j ".». if
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dans les mines de Saxe, de Bobême et

du Hartz. Celles de Sainte-Marie en

Lorraine en fournissoit autrefois de

beaux groupes , de même que la mine

de Guadalcanal en Espagne.

Suivant le rapport de Frezier ,
il

paroît que les mines du Pérou don-

noicnt aussi beaucoup d'argent rouge;

mais on en voit fort peu d'échantillons

dans les cabinets. Les Espagnols l'ap-

pellent rossicleros*

Les mines de Sibérie n'en donnent

presque point
;
je n'en ai jamais appcr-

çu que quelques parcelles à peine dis-

cernables.

On avoit cru jusqu'à ces derniers

temps
, que daUvS la mine d'argent rou-

ge, ce métal étoit combiné avec le

soufre et l'arsenic; mais Klaproth et

Vauquelin ont fait voir qu'au lieu

d'arsenic c'est l'antimoine qui s'y

trouve.

Vauquelin a fait l'analyse d'un ar-

gent rouge parfaitement pur, tl il y
Minéraux. V. i.2

\î

E^ii... ^
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a mis une exactitude peu commune
,

puisqu'elle va jusqu''à donner les mil-

lionièmes des quantités. D'après cette

analyse, l'argent rouge contient ;

Argent pur 66,6748

Antimoine i6,i3oo

Soufre i5,o666

Oxigène 12,1286

100.

Dans le cours de ses opérations

,

Vauquelin a reconnu quo l'argent et

l'antimoine sont l'un et l'autre à l'r>

tat d'oxides. Il seroit en effet bien sur-

prenant que des métaux , sans chan-

ger de nature
,
pussent devenir trans-

parens comme du verre. C'est même
encore un phénomène très - singu-

lier, qu'une si petite quantité d'oxi-

ghne produise cet eSei. (Foy, le Joum.

des Min, pluviôse an iv
,
janvier iyg6,}
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Mine d'argent blanche.

Ce minerai a la couleur et Tcclat

de l'argent -, mais quoique souvent il

soit si riche que Targent s'y troure

presque pur, il n'est nullement mal-

léable. Son tissu est ordinairement

lamelleux j et quelquefois grenu oa

fibreux.

I
M C'est une combinaison d'argent et

' * de fer , tantôt avec l'arsenic , et tantôt

avec l'antimoine. Bergman y a lrouv<!

beaucoup d'arsenic et peu d'antimoim .

Dans le morceau que Vauqueb'n a es-

II sayé il n'y avoit que de l'antii'ioine

et point d'arsenic. Cette même sub-

stance a été nommée par Rome de

l'Isle mine d'argent blanche antimo-

niale ,et par de Boni, argent arsenicaL

L'argent lui-même , dans ce minerai ,

ne varie pas moins en quantité que les

métaux avec lesquels il est combiné, il

s'y trouve depuis tîcaX onces Jusqu'à

i8o marcs par quintaj»
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Ce dernier se trouve à Andreasber g

au Harlz , où il se présente soit en

masses informes , soit cristallisé en

prismes hexaèdres presque cylindri-

ques , tronqués à angles droits à leur

extrémité.

On appelle aussi mine d'argent blan»

cbe une galène antimoniale riche en

argent. Klaproth a analysé sous ce

nom un minerai qui contenoit -^ de

plomb, 73^ d'antimoine, et y^ d'argent.

Argent corné.

Ce qu'on appelle mine d'argent cor-

née est un njutiate d'argent ou une

combinaison d'oxide d'argent avec

l'acide marin. Cette substance forme

des couches communément assez min-

ces dans les fissi^res du filon
;
quelque-

fois, mais bien rarement, elle est cris-

tallisée en petits cubes d'une demi-

ligne de diamètre tout au plus; elle

est d'une couleur brune et d'un tissu,

compacte ^ mais elle est presque aussi
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la cire, et s'élend sous

l'ongle -jjes copeaux qu'on en détache

avec la pointe d'un canif sont derai-

transparens et ont uiie apparence do

corne, d'où, est venu le nom qu'on lui

adonné.

Ce minerai est un des plus riches,

et contient juqu'à 70 pour 100 d'ar-

gent ; mais il a l'inconvénient d'être

volatil au feu , et si l'on n'a pas soin

d'y joindre du. fer ou telle autre sub-

stance qui. ait plus d'affinité que l'ar-

gent avec l'acide marin , une grande

pnrlie de l'argent est emportée par

lia. cheminée des fourneaux.

Ce minerai ne se rencontre jamaia

que dansla partie supérieure des filons y

il pénètre rarement au-delà de cinq à
«jx toises de profondeur. Il a.élé prodi-

gieusement abondant au Pérou , et

JDIombey: eu a rapporté de riches échan?»

lillons qu'on voit au Muséum du Jar-

din des Plantes; il est mêlé avec de

l'argent nati£

l'ï

,-.*ip*
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Celte subslance a «ne propriété re-

marquable , c'est que Pargent qu'elle

contient passe à l'état métallique, par

le seul contact du fer et du zinc.

Gilfet-Laumont , conseiller des mi-

nes , a mis sous les yeux de l'Institut

,

dans la séance du 26 pluviôse an vin

(i5 février 1799), de l'argent corné,

qui ayant été enveloppé dans du pa-

pier avec des clous pendant 35 jours^

avoit repris son brillant métallique
,

et les clous avoient formé un muriate

de fer déliquescent.

Ce savant minéralogiste a observé le

même effet avec le zinc , et d'une ma-

nière bien plus prompte, car en le

mettant en contact avec l'argent cor-

né et en l'humectant avec le souffle,

quelques minutes ont suffi pour désoxi-

der la surface du minerai , et y for-

mer une pellicule métallique et bril-

lante.

JLclièvrea ,dans sa belle collection

de l'argent corné du Pérou, crislallisé

1
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en cubes
,
qui est naturellement cou-

ve- 1 d'une pellicule à- peu-près sem-

blable.

L'argent se trouve encore dans le»

mines , combiné avec d'autres métaux

,

sur-tout avec le plomb dans la galène ;

avec le cuivre dans lefahl-ertz ou cuivre

gris ; avec le cobalt dans la mine d'ar-

gent-merde-d'oie , etc.

M I K r s D'A R G E N T.

Prcque toutes les contrées de la terre

ont des mines d'argent. On remarque

néanmoins qu'autant l'or abonde dans

les pays briilans ,autantl'argent paroît

aimer les régions froides , soit pnr

leur latitude , soit par une situation

fort élevée au-dessus de la mer , ce qui

revient au même pour la tempéra--

Inre.

En Europe et dans l'Asie septen-

trionale , les mines d'ar^rcnt ne sont

pia à une grande élévation au-de-^su^

4,
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de la mer : mais elles se trouvent à uuo

latitude boréale do 5o et même de 60

degrés.

En Amérique les mines d'argent du

Pérou et du Mexique sont entre les

tropiques , mais au centre des Cordil-

lières, et dans des régions éternelle-

ment glacées.

Les mines d'Europe les plus impor-

tantes sont celles de Konsberg enNor-

wégeau nord de Cbristiania : elles ren-

dent, suivant Tîergman
,
jusqu'à 38ooa

marcs d'argent par année.

Celles du Hartz dans la Basse-Saxe,,

aux environs de Goslar, rendent, sui-

vant Trebra , 35,000 marcs.

Celles de Fcyberg en Misnie , à six

ou sept lieues au S. O. de Dresde.

Celles de Joachimsthal en Bohême,
près d?Elbogen.

Celles des environs dé Scliemnitz

diuis la Basse-Hongrie , etc. sont égale-

ment fort riches.

CcUesde France sont intéressantes

1

1» .-*-»if
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pour la minéralogie , maiis aclnelle-

Tiicnt le produit n^en est pas considé-

rable. Les principales sont celles de

Sainte-Marie dans les Vosges-, celles

de Baigorry dans les Basses-Pyrénées;

celles des Chalanches près d'Allcmont

en Dauphin é. Celles de Bretagne ne

sont pas des mines d'ai'gent propre-

ment dites, mais des mines de plomb

tenant argent.

En Espagne, la mine de Guadalca-

nal a été jadis fort riche ; son exploita-

tion est fort ancienne, et remonte au

temps des Romains. Elle est dans la

Sierra-Morena ou Montagne Noire, sur

les confins de l'Andalousie et de l'Esr

tramadoure,à i5 lieues au nord fie Sé-

vilic , et à quelques lieues au N. E. de

la fameuse mine de mercure d'Alma-

den.

Dansl'Asie septentrionale on trouve

les mines d'argent de Zmcof dans les

monts Altaï , entre TOb et l'Irtiche

,

entre 5o et ôa degrés de latitude. Leur

r-j

^ i.i

w
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produit annuel est d'environ looo

pouds ou 60,000 marcs d'argent , te-

ïiant 3 pour 100 d'or.

Les mines de Nertchinsk dans la

Daourie ,
près du fleuve Amour , sont

des mines de plomb argentifère , dont

le produit est de 5oo pouds, environ

3o,ooo marcad'argent, tenant 1 { pour

100 d'or.

La Chine a aussi des mines d'argent.

J'ai vu souvent entre les mains dr»

marchands Russes qui trafiquent ta

Kiaghta, de petits lingots qui en pro-

viennent. Leur forme singulière les a

fait nommer karahelki , petits vais-

seaux j ils ont en effet quelque ressein-

|>lance avec un navire dont la proiio

et la poupe seroient également rele-

vées. Ces petits lingots sont du poids

de quelques onces, ou tout au plus

d'une livre. Ce qu'ils offrent de remar-

quable, c'est que leur partie supérieu-

re , celle qui représente le pont ou le

tillac du vaisseau , a une forme arquée
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dans le même sens que la carène , et

cependant on reconnoît, par la sur-

face ridée du métal ,
qu'elle étoil libre

et découverte quand le lingot a été

formé ; et c'est un petit problême ,

de savoir comment on donne à un mé-

tal fondu cette surface arquée.

J'imagine que les moules, qui ont

une forme demi circulaire , sont sus-

pendus comme la lentille d'une pen-

dule , et qu'on leur donne un mouve-

ment oscillatoire dèsqu'ony a versé le

métal , ce qui porte les parties les plus

fluides alternativement aux deux ex-

trémités du moule où elles se figent*, et

ne revenant point au centre, elles y
laissent un enfoncement qui donne à

la petite masse la forme d'un croissant.

La Perse , suivant Chardin , n'a

point de mines d'argent proprement

dites , mais seulement quelques mines

de plomb argentifère. Ou connoît aussi

très-peu de mines d'argent dans lei

-7-^"^'
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Indes et dans les autres parties de l'A-

sie méridionale.

Il en est de même de TAfrique ; on

y trouve beaucoup d'or , mais on n'y

exploite aucune mine d'argent; peut-

êtrey en dëcouvriroit-on danslesmon-

lagncs couvertes de neige.

C'est au moins dans une région sem-

blable , c'est au centre des Cordilières

du Nouveau-monde, au mileu des fri-

mats, quoique sous les rayons perpen-

rdiculaires du soleil, que la nature a

versé des torrens d'argent dans les ro-

chers du Mexique et du Pérou.

C'est à 20 degrés seulement de la-

titude australe , et dans la zone torri-

de, que se trouve au Pérou la fameuse

montagne de Potosi , à 1 00 lieues delà

mer du Sud, aux sources même de h
rivière de la Plata.

Cette montagne, l'une des plus con-

sidérables de la contrée, est d'une hau-

teur immense, et a la forme d'iiii j^aiu

il<i sucre. D'après la descriplion qui eu

, >«
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a été faite par Ulloa et par d'autres

voyageurs , il paroît qu'elle étoit , du

haut en bas, remplie de veines et do

filons d'argent d'une richesse énorme.

Si Von pouvoit,dit Ulloa , enlever la

croûte extérieure de cette montagne ,

on y verroit un nombre infini de rou-

tes souterraines percées en tous sens

selon la direction des veines métalli-

ques.

Il ajoute que dans les prcmiëree an-

nées de l'exploitation, le minerai ren-

doit cent marcs d'argent par quintal

,

ou la moitié de son poids. Aujourd'hui

ce produit est bien différent , il ne va

qu'à quatre marcs par caxon (de 5o

quintaux), c'est à-peu-près cinq gros

par quintal. Mais son abondance est

telle
,
que le produit total est encore

très-considérable

.

Suivant plusieurs écrivains espa-

gnols , la seule montagne du Potosi a

rendu depuis i545 , où commença son

exploitation, jusqu'en 1 638, prcs de

MÎBcraux. V. iT»

I r.î
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4oo millions de pesos ou onces d'ar^

gcnt , ce qui est à-peu-près l'équiva-

lent de tout celui qui circule aujour-

d'hui eu France.

Si l'on rapproche ^esquisse de la

montagne du Potosi, présentée par

Ulloa , de la description de celle des

Chalanches donnée par le savant ins-

pecteur des mines Schreiber , on voit

qu'il y a, sinon dans la richesse, au

moins dans la constitution ph^'^siquc de

ces deux montagnes , divers traits de

ressemblance.

Celle des Chalanches est aussi une

montagne alpine très-considérable , et

Tune des principales sommités de la

chaîne qui règne à Porient de Greno-

ble. Sa pente est très-escarpée, et elle

s'élève à i4oo toises perpendiculaires

dans la région des frimats. Depuis la

base de la montagne jusqu'au sommet,

on trouve, comme au Potosi; de nom-

breuses veines métalliques dirigées

dans toutes sortes de scns; et conte-

-i'
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nant du minerai dont la richesse va
,

d'après 1 es essais, j nsqu'à b*o ou 80marcs

par quintal , mais dont la quantité

malheureusement n'est pas considé-

rable.

Cette montagne est toute composée

de bancs de gneiss entremêlés de bancs

de roche calcaire primitive , comme on

Tobserve dans tes montagnes à filons

de la Saxe ; et le savant Schreiber a

même remarqué que dans l^ntérieur

de la montagne, et sur-tout dans le

voisinage des filons, te gneiss étoit lui-

même pénétré de molécules calcaires,

et il se demande si dans cette occa-

sion la nature n'aurait pas converti

une espèce de pierre en une autre. (J»

suis très-porté à croire que la nature

opère souvent de semblables métamor-

phoses.
)

Les bancs de gneiss et de roche cal-

caire qui composent la montagne des

Chalanches sont en général inclinés k,

l'ouest^ mais sous dilTérens angles^.ct

M
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il paroît qu'ih, i^ni éprouvé qiiel(|iie

dérangement cônsidéi ible : ce désor-

dre intercepte quelquefois tout-à-coup

le filon le plus riche , sans espoir de le

retrouver.

Je pense que ce boulevcrsemenl a

été produit par la même cause qui a

occasionné l'éboulcment total de la

Montagne abîmée
,
qui est an nord

des Chalanches. Ce sont des courans

souterrains qni enfîloicnt du nord au

sud y les interstices des couches de

ces montagnes^ qui sont dirigées dans

le même sens. Ils ont entièrement

sapé les fondemens de la Montagne

abîmée, qui a été remplacée par des

lacs -y cette chute a interrompu la mar-

che des courans , en obstruant les ca-

naux souterrains, et cet événement a

préservé les Chalanches d'un renver-

lemeut totaL

' 1
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L*OR est, après le platîne, Te métal

qui a le plus de densité. Sa pesanteur

spécifique est de 19561
',
c'est presque

)c double de celle de l'argent.

De tour, les métaux c'est celui qui a

le plus de ténacité : un fil d'or d'un

dixième de pouce de diamètre supporte

un poids de cinq quintaux.

Il est en même temps d'une éton-

nante ductilité : une once d'or peut

former un fil de soixante-treize lieues

de longueur. Cette même quantité do

métal est réduite par le batteur d'or

en seize cents feuilles, qui ont chacune

plus de neuf pouces quarrés.

Quelque ductile que soit l'or , il

perd complètement celte propriété

par le plus petit mélange d'arsenic ou

«l'étain : un seul grain de ces métaux
suffit pour altérer tout un lingot d'or.

i

j
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l;5a HISTOIRE NATURELLE
Il perd aussi sa ductilité par Té-

crouissement, c'est-à-dire, par la com-

pression que lui fait éprouver la filiè-

ve y le lauiiuoir ou le marteau ; mûis

on la lui rend facilement parle recuit
y

en le faisant un peu rougir.

L'or n'a ni odeur ni saveur, et n'est

attaqué ni par l'air , ni par l'eau , ni

par aucun des agens ordinaires de U
nature ; il paroît même en quelque

sorte inaltérable au feu : Boyle et Kunc-

kcl en ont exposé pendant plusieurs

semaines au feu des verreries , sans

qu'il ait éprouvé \t moindre déchet.

A la vérité , il n'en est pas de même
au feu du soleil : Homberg a observé

que l'or exposé au foyer de la lentille

de Tâchirnaus fumoitet se volatilisoit,

et Macquer a vérifié cette observa-

tion.

Buffbn va encore plus loin. « Je suis

)> assuré^ dit -il, par des expériences |

u faites dès l'année 1 747, à mon miroir

» dff réflexion; que l'or fume et se sii-

S
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ïc même
observe

i lentille

atilisoit,

observa-

, « Je suis

>éi'iences

jn miroir

1 et se sii-

t

i> bîime en vapeurs, même avant de se

n fondre ».

Il ajoutô : « Si le» expériences de

» BoyleetdeKunckelsont exactes, l'on

» sera forcé de convenir que l'effet de

)) notre feu sur l'or n'est pas le même
» que celui du feu solaire , et que s'il

» ne perd rien au premier, il peut

» perdre beaucoup, et peut-être tout,

» au second ».

D'après les expériences dé Bufibn
,

qui constatent que l'or se volatilise au

feu du soleil , même avant de se fou-

dre, il paroi t en effet que l'action do

ce feu solaire est très -différente de

celle de nos fourneaux, car jamais rieu

n'a donné lieu de soupçonner que Vos

put s'y volatiliser avant d'être fondu.

Un autre fait semble confirmer cette

différence : le feu du soleil convertit

très-promptement l'or en oxide et le

couvre d'une enveloppe vitreuse do

couleur-pourpre; que Fourcroy regarde

comme un véritable oxide d'or vitii -

t.]
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iiéj et jamais rien de semblable n*a été

produit par aucun feu artificiel , aidé

même par le plus puissant de tous les

agcns, par le gaz oxigène ; IW a été

simplement volatilisé , mais nullement

converii en oxide.

Le fluide électrique a un effet analo*

gue à celui du feu solaire ; l'étincelle

tirée avec l'appareil de Leyde conver-

tit l'or en oxide violet.

li'or n'est attaqué p.^r aucun acide

simple , mais il est très-facilement

dissous par l'acide muriatique oxigéné

et par l'acide nitro-muriatique ou eau

régale.

li'or qui est précipité de cette dis-

solution par l'alcali volatil, a une pro-

priété qui lui est commune avec l'ar-

gent et avec le mercure , c'est d'être

fulminant.

Cette préparation est fort simple :

on verse de l'ammoniac ou alcali vo-

latil caustique dans une dissolution

d'or par l'eau régale j il se forme peu à

'h

i
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peu un précipité d'une couleur jau-

nâtre, qui est une combinaison d'oxide

d'or et d'alcali volatil -, on lave ce pré-

cipité et on le fait sécher : c'est cette

poudre qui est l'or fulminant.

Si l'eau régale avoit été composée

avec de l'acide nitrique et du sel am-

moniac, on pourroit faire le précipité

avec un alcali fixe; il seroit également

fulminant.

Pour le faire détoner, il ne faut

qu'un degré de chaleur capable de

faire couler la cire ; le seul frottement

suffit même pour l'enflammer. Son

explosion, à volume égal, est beau-

coup plus violente que celle de la pou-

dre à canon.

Buffon rapporte , à l'occasion de l'or

fulminant , une observation curieuse.

Si on le fait détoner sur différens

métaux , il s'y comporte d^une manière

dilFérente ; sur les uns il laisse des tra-

ces d'oxide couleur de pourpre j sur le»

•*;
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154 HISTOIRE NATURELLE

autres , il se revivifie , et s'y incruste

avec son brillant métallique.

Sur rétain, sur le plomb, rantinioi-

ne, le bismuth et Farsenic, il paroît

sous la forme d'oxide.

Sur l'argent , le cuivre , le fer , le

cobalt et le zinc, il est réduit à l'état

métallique.

Four expliquer la cause de cette dif-

férence, il semble que Ton pourroit

dire que, dans le premier cas, l'or a

plus d'ailinièé avec l'oxigène qu'avec

les métaux sur lesquels il se trouve

,

c'est pourquoi i| demeure à l'élut

d'oxido.

Dans le second ca» c'est le conl tai-

re, l'or abandonne l'oxigène pour s'in-

cruster dans les métaux avec lesquels

il est en contact
,
parce que l'attrac-

tion qu'ils exercent sur lui l'emporte

sur celle de l'oxigène.

L'or a très-peu d'affinité avec co

principe, et c'est une des grandes preu-

ves de sa perfection métallique. Néau-

i
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moins, en l'associant au mercure
,

qui a lui-même fort peu d'affinité avec

l'oxigène, on parvient à les oxider

l'un et l'autre. On emploie pour cela

le même procédé que pour obtenir le

mercure précipitép«r 5« , et l'on ajoute

au mercure une quantité d'or en feuil-

les, qui équivaut à ;:^ de son poids.

Ces deux métaux se convertissent

en oxide rouge , beaucoup plus promp-
tement que n'eût fait le mercure seuh

Ce n'est pas la seule circonstance

où l'on observe que plusieurs métaux
réunis attirent l'oxigèneavec une puis-

sance incomparablement plus grande

que s'ils étoient séparés : ce phéno-

mène mérite la plus grande attention.

La propriété que possède l'or de

former, dans de certaines circonstan-

ces, un oxide couleur de pourpre, le

rend extrêmement précieux pour la

peinture en émail et sur la porcelaine

,

à laquelle il fournit les teintes les plus

lielles et les plus brillantes.

\i
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Pour obtenir clans loule sa beauté

cet oxide qu'on nomme pourpre de

Cassins , on fait une dissolution d'étaiti

dans Peau régale
,
qu'on 6tend de beau-

coup d'eau distillée , et l'on y verse

peu à peu de la dissolution d'or qui se

précipite en couleur de pourpre. Coite

opération est très-délicate, elle exige

des précautions particulières dont ou

iroui'e le détail dans les ouvrages de

nos savans clrimistes.

L'or , dans son état métallique , s'al-

lie facilement avec la plupart des au-

tres métaux , mais avec des différences

qui résultent de leurs divers degrés 1

d'affinité. Dans quelques alliages les

deux métaux se pénètrent récipro

quement,leur masse diminije de vo-

lume , et leur pesantvur spécifique

commune devient plus grande qu'elle

ii'étoit dans les deux métaux séparés.

Dans d'autres alliages, au contraire,

ou les affinités réciproques sont beau-

coup moindres, il y a ccartemcnt enlic

lî
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leurs molécules, l'alliage augmente do

volume , et diminue conséquemmttit

en pesanteur spécifique. C'est ce qui

arrive dans l'alliage de l'or avec l'é-

tain et avec le fer. Il y a, au contraire

,

pénétration mutuelle et diminution

de volume dans son alliage avec l'ar-

gent, avec le cuivre, le zinc et le bis-

muth.

L'alliage del'or avec l'argent et le cui»

vre se fait dans toutes sortes de propor-

tions. L'argent dansla proportion d'un

dixième , le pâlit un peu » mais n'ôte

presque rien à sa ductilité ; le cuivre

rehausse sa couleur et lui donne de la

fermeté.

L'or parfaitement pur est un desmé-
taux les plus mous; il est très-peu sonore

et sans élasticité. On peut même , sui-

vant Bêcher , le rendre aussi mou que

du plomb , en le versant fondu un
grand nombre de fois dans une li-

queur composée d'alcali volatil et

(]• alcool.

Minéraux. V. i4
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Aucun métal n'a autant d'aiRnilo

que l'or avec le mercure : u Elle est si

» puissante, ditBufTon, qu'on la pren*

» droit pour une espèce de magné*

») tismc».

On se sert avec avantage , dans l'ex-

ploitation des mines, de cette pro-

priété du mercure de s'attacher à l'or,

pour le séparer de sa gangue ; on épar-

gne
, par ce moyen , des frais énormes

en combustibles, et l'on exploite avec

profit des minerais si pauvres qu'on

seroit obligé de les abandonner s'il

falloit les traiter par la fusion.

y A R I £ T i s.

. Or natif.
]

On donne le nom d'or natif k ce-

lui qui se présente dans les mines sous

son apparence métallique , et qui est

reconnoissable à l'œil.

Quant à celui qui n'est pas visible
^
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môme à la loupe à cause de son extrê-

me division , et qui se trouve mêlé

et peut-être combiné avec d'autres

métaux , on peut aussi le regarder

comme natif; mais dans ce sens seu-

lement qu'il n'est pas à l'état d'oxide ;

car nous connoissons peu la naturo

des modifications qu'éprouvent les

métaux dans leur alliage mutuel, et

ces modifications sont certainement

très-grandes.

Il me sembleroit qu'on ne peut pas

affirmer que l'or
,
quand il est combiné

avec d'autres métaux, de manière à

n'être plus reconnoissable ,
quoiqu'il y

soit en quantité considérable et même
supérieure à celle de cesmêmesmétaux,
comme cela se voit dans plusieurs mi-

nes d'or de Transylvanie; il me semble,

dis-}e
, qu'on ne puisse pas affirmer que

l'ory soit simplement divisé , et que ses

molécules y soient précisément dans le

même état que dans un lingot d'or pur.

\if\ combinaison d'un métal avec un



w ,

^'*?

II*

t

ifo HISTOIRE NATURKT.l.K

autre le clcnalurc peut-être autant que

sa combinaison avec Toxigène.

L'or natif se trouve ou en paillettes

ou en grains disséminés dans des ter-

reins sablonneux •, on en retire par le

lavage la poudre d*or. On le rencontre

. quelquefois en masses informes dans

Je lit des torrens qui les ont détachées

de leurs filons ; elles sont ordinaire-

ment jointes à une portion de gangue

quartzeusc ; on les nomme pépites : on

en a trouvé au Pérou qui pesoient , dit-

on , jusqu'à 64 marcs.

L'or natif se présente aussi sous

différentes formes dans des liions, ou

il est .^cul ou accompagné d'aiîtrrs

métaux : il est ou disséminé eu grains

dans la gangue, ou en feuillets pUi.s ou

nioins épais, ou en filets droits ou con-

tournés, ou en masses plus ou moins

volumineuses.

On le rencontre aussi , mais beau-

coup plus rarement, cristallisé sous

ujae forn^ie régulière.

i
'
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M. Jens-Er,mnrk , dans son Voyaf^e

minéralogique y dit avoir vu dans la

riche collection de minéraux de Tran-

sylvanie du baron de Bruchental à

lierinanstadt , de For natif cristalliso

en octaèdres et en cubes de deux lignes

d'épaisseur, ce qui est inûni ment rare.

Lelièvre , conseiller des mines ,

possède divers échantillons d'or nalif

très-intéressan? ntr'autres , i^. or

natif en feuillets épais , en partie cou-

verts de petits cristaux octaèdres

,

incrustés dans des cristaux de quartz

de la grandeur du doigt. Ce joli mor-
ceau vient de la mine d'or de la Gar-

dette en Dauphiné. 'j"". Or natifgra-

]uileux,nu milieu d'une veine d'ar-

gent rouge , bordée de part et d'autre

de sa salbande : ce morceau est de Hon-
grie. 3°. Or natif en grains entassés ,

formant une masse de plusieurs oncfs

qui remplit l'intérieur d'une géode

ferrugineuse , du Mexique. 4''. Or na-

lifcnpaillettes disséminées sur un frag-

(i'
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l6'2 HISTOIRE NATURELLE

ment de millepore pétrifié et surmon-

té de cristaux de quat-tz. Ou a donné

ce morceau comme venant de Sibé-

rie , maie je n'ai nulle ronnoissance

qu'on y ait rien trouvé de semblable.

J'ai rapporté de cette contrée uu

ocliantillon d'or natifen paillette* dis-

séminées sur Targcnt corné dont le

morceau est revêtu. Ce rare minerai

a été trouvé dans les premiers tra-

vaux de la mine d'argent de Zmeof.

}'ai aussi de l'or natif en petites

ffeuilles sur des rayons d'antimoine |

encastrés dans le quartz gras ferrugi-

neux qui sert qnolqucfois de gangue

au plomb rouge : de la mine de Bé-

résof dans l'Oural.

Cette même mine m'a fourni de For

natif sur la mine de fer brune cubi-

que.

De Born parle d'un minerai anri*

fère qui est extrêmement singulier

,

c'est du bois converti en silex , de cou-

leur noire ^ on le fond comme un au-

.*
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tre minerai , et il rend une once d*or

par quintal ; on le trouve à 25 toise»

de profondeur , aux euvirons de Ve-
respatak en Transylvanie.

Cette contrée produit ce qu'il y a

de plus rare en minerai d'or *, les va-

riétés suivantes eu sont U preuve.

C'est dans un minerai aurifère de

Transylvanie que Klaproth a riécou-

vert le nouveau métal auquel il a don-

né le nom de tellurium : l'or s'y trouve

joint dans des proportions très^di£fô-

rentes.

Or gris de Nagyag en Transylvanie,

Ce minerai est d'une couleur grise

métallique, à-peu-près semblable à

celte du platine ; il est composé do
feuillets minces qui se laissent couper^

et qui se divisent en lamelles flexiblcs^

et brillantes.

Sa pesanteur spécifique et de 8^19.

''f
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l()4 HISTOIRE NATURKLLt:

Suivant l'analyse faite par Klaprot'n,

il contient :

Plomb 5o

Tclluriura 33

Or 8, 5

Soufre . . .' >/, 5

Argent et cuivre i

100.

Mine d'orjaunâtre de Nagyag.

Cette variété diffère de la précé-

dente par la couleur et le tissu qui

n'est point lamelleux , mais grenu ou

fibreux. Sa pesanteur spécifique est;

aussi plus considérable , elle est de

10678.

Klaproth en a retiré :

Tellure 45

Or pj
Plomb 19, 5

100.

I

1

1
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Or blanc
f
or problématique, de Faltzbay

en Transylvanie,

Ce minerai est d'un blanc métalli-

que brillant -, son tissu paroit quelque-

fois écailleux et quelquefois compacte

et à grains d'acier. Sa gangue est ou

quartzeuse, ou, suivant Esmark, de

Ja nature du grès.

Sa pesanteur spécifique est de ôyaS.

Il contient , suivant Klaproth :

Fer 72
Tellurium •

. . . . 25, 5

Or 2, 5

100.

Or graphique d'Offenhanyaen Tran-

sylvanie»

Quoique ce minerai soit prodigieux

sèment ricLe en or, puisqu'il en con-
tient près du tiers de son poids, il

a la même couleur blanche que le prér-

V

i 'J
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cèdent. Il forme des dendrites com-

posées de prismes applatîs, dans les

fissures de la gangue qui est la roche

métallifère de de Born , ou porphyre-

syénite de Werner. Ces dendrites pré^

sentent des formes qui ont quelque

ressemblance avec des caractères d'é-

criture, d'où est venu le nom d'orgrar

phique.

Klaproth y a trouvé :

Tellurium 6a
Or 3o

Argent lo

IQO.

MINES d' O R.

Bergman dit qu'après le fer , c'esfe

For qui est le métal le plus générale-

ment répandu sur le globe. On en

trouve en effet dans toutes sortes de

terreins , et jusques dans la cendre

des végétaux
;i
mais ei^ petite qui^n-

^ite.

i'^

r^

"< ^'
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Les mines d'or proprement dîtes

,

sur-tout dans les contrées septentrio-

nales y et même dans les climats tem-

pérés , sont excessivement rares.

Nous n^en avons en France qu'une

seule, c'est celle de la Gardette en

Dauphiné , près du bourg d'Oisan , à

neuf lieues au S. £. de Grenoble. Elle

fut découverte en 1781, et depuis

qu'elle est en exploitation, elle a four-

ni de riches morceaux de cabinet.

La gangue du filon est un quartz

ferrugineux contenant des faisseaux

de schorl noir, et dans lequel l'or Se

trouve tantôt en feuilles , tantôt en
filets capillaires ; il est accompagné de

galène , de cuivre gris argentifère , de
bleu et de verd de montagne, et d'oxide

de plomb jaunâtre cristallisé en ai-

guilles.

Ou compte en France huit rivières

dont les sables sont aurifères; savoir

,

je Rhin, entre Strasbourg et Philis-

bourg \ leRhône, dans le pajs deGex;

\.i ,|

I ^11
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le Doux , en Franche Comté ; laCîz}

et le Gardon, dans lesCévennes ; l'Ar^

ricge, près de Pamiers; la Garonne,

près de Toulouse; et le Salât
, près do

Saint-Girons dans les Pyrénées,

Les principales mines de l'Europe

sont celles de Hongrie et de TransyU

vanic.

En Hongrie, elles sont à Scliemnilz

et à Krcmnitz.

Suivant M. Jens-Esmark^ les mon-

tagnes métallifères de Schemnitzsont

de porphyre -syenite, dont la base est

un feld-spath à grain (in
,
qui , eu se

décomposant ,
passe à l'état d'argile

;

8ur>tout dans le voisinage des filons.

Ces filons se dirigent du S. au N.,

et s'inclinent de l'ouest à l'est sur la

pente occidentale des montagnes dont

ils suivent l'inclinaison. Il en esl de

même à Kremnilz.

Dans ces deux endroits, les filons

paroisscnt avoir depuis quinze jusqu'à

cent toises d'épaisseur j mais ce sont

1
I
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des filons parallèles , au nombre de

plus de vingt
,
qui sont séparés les uns

des autres par des cloisons de roche

stérile.

A Kremnilz, les montagnes sont de

trapp primitif j on y trouve de nom-
breux filons de quartz aurifère.

L'exploitation de ces mines est très*

ancienne , et remonte à plus de mille

ans; suivant Alonzo Barba : les fouilles

ont été poussées dans la profondeur à

plus de 160 toises.

En Transylvanie y les montagnes à

filons de Fatzbay sont de grès à grain

fin , avec quelques bancs de grès gros-

sier fissile (grauwaken-scliiefer) j c'est

îe gîte de l'or blanc problématique.

Aux environs d'OlFenbanya lesmon-
tagnes sont de roche feuilletée mica-

cée.

Les mines sont dans le po phyre-

syenile et le ualcaire grenu feuilleté.

L'or graphique se trouve dans le pre-

mier ; les filons sont dirigés du nord

Miiiûraux. V* i5

. I

< J

^'?'
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au sud, et inclinés de l'O. à TE. lia

ont depuis Vépaissuur d'une carte jus-

qu'à quatre pieds de puissance.

A Verespatak y les mines sont dam

une roche porphyroïde ou dans le

graustein , qui est une espèce de trapp;

le ,'mincrai aurifère y forme des vé-

nules sans nombre ,
qui courent dans

toutes sortes de directions.

A Nagyag les mines sont dans la

montagne de Cetras^composée de por-

phyre-sycnile ; il y a aussi des grès

qui contiennent des filons de réalgar.

Les huit filons de Nagyag sont diri-

gés du S. au N. y et tous, à la réserve

d'un seul , sont inclinés de l'O. à l'E.

en sens contraire de la pente de la mon*

tagne ; leur épaisseur est de cinq à six

pouces. Le minerai aurifère est ac-

compagné de galène, d'arsenic, de

manganèse , de fer et de zinc.

Ces mines sont les plus riches et les

mieux exploitées de toutes celles de

I
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Transylvanie. (^Journal des Mints

,

»". XLri:,
)

Il existe sur le revers des Alpes , du

côté de l'Italie , une mine d'or assc?»

importante, sur -tout aux 3'eux du

Naturaliste, et qui étoit presque tota-

lement ignorée en France, avant qne

Saussure en eût parlé dans ses voya-

ges (§. 2l32).

C'est celle de Macougnana qui se

trouve sur le prolongement de la base

orientale du Mont-Rose , la plus haut&

montagne de l'Europe après le Mont-
Blanc.

Cette base est généralement com-

posée d'un granit veiné , dont les cou-

ches sont horizontales ou peu incli<«

nées.

Les principaux filons sont aux en-

virons de Pescerena , à une lieue au-

dessous de Macougnana.

La mine la plus riche se trouve

dans les variétés de roche les moin»,

dures , et dont le grain est le plus fîii.
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(c Le minerai dans lequel l'or est

» rcnformé , dit Sausaiire, est presque

)) par-tout une pyrite jaune sulfureuse.

)) On trouve cependant aussi de Toi'

» dans des pierres quartzeuses car<

» riées , souvent remplies d'une rouille

)) ferrugineuse qui paroi t être le rc-

)) sidu des pyrites décomposées.

» Les pyrites aurifères de ces mines

» se trouvent quelquefois cristallistes

» en cubes ) mais ce sont les plus pan-

» vres.... Les plus riches sont confusé-

» ment cristallisées sous la forme de

» grosses écailles.

» La plupart des filons sont dans

)) une situation verticale^ maisils n'af-

y> fectent aucune direction particu*

)» Hère ; ils se croisent même quelquc-

» fois , et c'est ce que l'on cherche.

)) C'est dans ces intersections que se

» trouvent les nids ou nœudsfgrouppi
,

)) oà sont les plus grandes richesses ».

Saussure ajoute que , vingt ans au-

paravant f
l'on étoit tombé sur un de

-''*'*•»- *^-«*' •*****'—••*-*-'* -^*>.,..„„.^:j»
'*C*^

''



l'or est

presque

Ifureuse.

i de Voï

ises car*

ric rouille

re le ré-

es.

ces mines

istallistes

plus pau-

t confusé-

lariiie île

sont dans

aisils n'af-

1 particu-

le quelquc-

\\ cherche.

3ns que se

iSfgrouppif

richesses ».

igt ansau-

i sur un de

DE L'O R.. 173

ros ni(?s, qui , dans l'espace de vingt-

deux jours, avoitrendu iSgmarcsd'or

pur ; et il observe que « cet accroisse*

» inent de richesse des filons dans leurs

» intersections, est un fait très-^réné-

)) ralement reconnu : M. Mullcr , en

)) particulier , Ta observé dans toutes

» les mines d*or de Vérespatak , en

» Transylvanie ».

J'ai déjà dit ailleurs ce que je pen-

sois de ce phénomène ; et quand on

dit que la réunion de plusieurs filons

est la cause de l'abondance du métal,

il me semble entendre dire que , lors-

que plusieurs racinc« de chcne vont se

réunir à un même centre, il en ré-

sulte un grand arbre. Tout le monde
sent qu'on prendroit ici l'elFet pour la

cause , et je pense qu'il en est de même
à l'égard des filons ; c'est-à-dire que

dans le point central il existoit un

principe de métallisation plus puissant

,

plus actif, et dont l'iniluence s'est

étendue en divers stns ^ de même que

h'

Vi

* Zi
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dans le végétal ; c'estla puissance active

iu germe qui a produit et dirigé les

racines tout autour de lui.

li'or des mines de Macougnana est

à j 8 karats ; sur quatre parties il y en

a trois d'or et une d'argent. On traito

ce minerai par Pamalgamation; il n'est

pas fort riche , et ne contient qu'envi-

ron onze grains d'or par quintal. Il y a

mille ouvriers employés à l'exploita-

tion ; un seul propriétaire en occupoit

ccnt^ qui lui rapportoient environ

deux marcs d'or par semaine.

<( Il paroit , ajoute Saussure
,
que ces

» mines sont en général plus riches au

» jour, ou auprès de la surface, que

)) dans l'intérieur de la montagne. Le

» même fait a été observé dans les mi-

» nesd'or doTransylvanie,par M. Mul-

» 1er , et dans celles de l'Oural
;
par

M M. Hermann n.

Ce fait semble être absolument gé-

néral k l'égard des mines d'or de toutes

les contrées de la terre , et il paioit
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certain qne Faction du soleil a beau-

coup d'inlluencesur la formation de ce

métal.

La portion de l'Europe quiseroit la

plus riche en or, si l'on en faisoit la

recherche , seroit la grande presqu'île

formée par l'Espagne et le Portugal ;

mais les mines que ces Etats possèdent

dans le Nouveau-Monde, font dédai-

gner celles de l'ancien.

Les Romains retiroient annuelle-

ment de cette contrée 3o mille marc»
d'or, qui venoient principalement du
Portugal , de la Galice et des As-
turies.

Leur manière de l'exploiter tenoit

du caractère gigantesque de ce peuple.

Ils ne s'occupoient pas à faire des fouil-

les, iU sappoient les montagnes en-

tières; ils en détruisoicntlcs supports

,

et les montagnes étoient culbutées.

Ils amenoient ensuite par des aque-

ducs de plusieurs lieues, des torrens

d'eau qui lavoient ces ruines et (jui
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17G HISTOIRE NATURELLE

entraînoient l'or dans les vallées où il

étoit arrête par des fascines.

Les autres contrées de l'Europe pa-

roissent peu riches en or : on en trouve

c]uclques filons épars, mais sans suite;

et en général , tout filon d'or qui ne

eontiendroit pas d'autre métal, sui>

font dans nos climats
,
promcttroit peu

de bénéfice.

On en découvrit un en Russie sons

le règne de Pierre-le-Grand , dans les

montagnes granitiques qui bordent la

rive orientale du lac Ladoga
, près

d'Olonelz. Dts les premiers travaux

,

ce filon fit concevoir des espérances

sans bornes ; on trouva près du jour

des masses d'or pur de deux ou trois

marcs , dans une gangue de quartz fer-

rugineux. On voit dans le cabinet de

minéralogie de l'académie des sciences

de Petersbourg , ces riches échanlilloas

i]u'on: croiroit être du Mexique ou du

Pérou; mais à quelques toises de pro-

fondeur l'or disparut; et il ne resta

1

r-
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qu'un filon de quartz stérile j on y a

fait des travaux considérables, maia

sans succès.

L'Asie septentrionale a des filons

d'argent aurifère à Zmeof , dans les

monts Altaï.

Elle n'a qu'une seule mine d'or pro-

prement dite^ à Bérésof, dans les monts

Oural. Cette mine a beaucoup de res-

semblance avec celle de Macougnana;

elle est sur la base orientale des mopts

Oural, et les filons sont composés de

minerai ferrugineux enclavés dans un

i^neiss ou granit veiné à petits graiUvS,

assez semblable à un grès. On en

voit des édiantillons qui servent de

gunguc à la plupart ,des morceaux de

plomb rouge -j'enfin ces filons sont beau-

coup plus riches au jour qu'à quelques

toises de profondeur. La seule diiFé-

rence qu'il y ait entre ces deux mines

,

c'est que le minerai de Bérésof est une

mine de fer brune ordinaire ,
quelque-

fois cristallisée en cubes , et qui ne

><i

I*.
*
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178 HISTOIRE NATURELLE
contient qu'accidentellement quelques

pyrites.

En 1786 où l'on travailloit à tran-

chée ouverte, et presque à fleur de

terre , on retira 5oo marcs d'or
, quoi-

que le mineraiVen rende qu'une livre

sur 20 milliers. Les années précé-

dentes, où le minerai étoit tiré à quel-

ques toises de profondeur , il ne ren-

doit que soo marcs.

Les contrées de la terre les plus ri-

ches en or sont toutes comprises dans

la zonetorride.

En Asie, la Chine et le Japon , sont

connus pour avoir des mines d'or assez

importantes.

Le royaume de Siam est un despar<!

du monde où l'or paroît être le plus

commun , si l'on en juge par la vais-

selle du roi et par les auges de rélé-

phant blanc, qui sont d'or massif, de

même que les pagodes et les divers or-

nemcns des temples.

Les mines de l'île de Sumatra sont

I
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des filons d'or mêlé: d'argent : Grimm
en a donné la notice ( CoUec, acad, t.

r/); elles appartiennent à la compa-

gnie hollandaise , et il paroît qu'elles

sont très-ricbes» On tire aussi beau-

oup d'or de l'île de Ccilan , des Mo-c

Inqnes , des Philippines , des Maldives

,

et sur-tout de l'île de Madagascar.

Cet or est obtenu par le lavage des

terres et des sables aurifères.

Dans le continent de 1'Afrique,

l'or paroît être encore plus abondant.

Tavernier dit que dans le^ pays de

Sofala , do Mozambique et de Mono-
motapa , sur la côte orientale de l'A-

frique , l'or se trouve dans les contrées

arides^ disséminé dans la terre à deux
ou trois pieds de sa surface. Il en est

le même en Abyssinie et en Ethiopie.

Dans la partie occidentale de cette

vaste presqu'île , on trouve la même
richesse.

<( Les mines de Bambouk ( contrée

% ^ voisine du Sénégal ) ,
produisent
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5) beaucoup d'or en poudre et en graîus,

)) qu'on trouve dans la terre à peu de

)) profondeur... Ces mines sont dans

» des terres argileuses de différentes

)) couleurs (et conséquemment ferru-

» gineuses), mêlées de sables.... Les

)) nègres , ajoute le relateur , n'ont

)) remarque autre chose pour la con-

h noissance des mines d'or de ce pays,

» sinon que les terres les plus sèches

)) et les plus stériles , sont celles qui

» <;^n fournissent le plusiî. (Jlist. gén,

des Voyag, t. 2,p.^^4o,)

Une contrée un peu plus voisine de

l'équateuiv^i» appelée la Côte d^or,i

fourni aux Portugais, et ensuite aux

Hollandais, des trésors immenses en

poudre d'or, d'où est venu le nom que

porte cette côte.

Mais c'est en Amérique sur-tout

,

oà la nature a répandu l'or avec une

sorte de profusion. Dans les îles mê-

mes qui avoisinent ce grand conli-

1
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nent , on en a trouvé des quantités

considérables.

La seule île de Saint-Domingue en

fournissoit assez pour qu'on. en fît

quatre fontes par an dans les villes de

Buena-Ventura et de la Conception-

de-la-Vcga.Charlevoixdit que le pro-

duit de ces quatre fontes montoit à

46o mille marcs d'or; mais ce fait n'a

nulle vraisemblance , car ce seroit une

valeur de 568 millions , monnoie de

France : il y a sûrement.quelque er-

reur.

Dans le continent, toutes les pro-

vinces du Mexique ont de riches filous

d'argent aurifère : l'une des plus fa-

meuses est celle de Mezquital , dont le

minerai contient, suivant Bowles, 3o

onces d'argent et 22 grains d'or par

quintal.

Le Pérou , le Chili ont également

de nombreux filons d'or mêlé d'ar-

gent 'j mais tous ces filons qui se troU'

vent dans les contrées montueuseà, et

Minéraux. V. 16

..:*
^ n
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qui sont si riches en argent, ne four-

nissent que la plus petite portion de

Tor qui vient d'Amérique. C'est dans

les vallées, c'est dans les plaines, et

presque à la surface du sol
, qu'on

trouve l'or disséminé dans les sables

ferrugineux ^ d'où on le retire par le

lavage.

A l'arrivée des Espagnols dans le

Nouveau-Mpnde , l'or se présent oit

presque par*tout sous leurs pas. Si l'on

en croît les relateurs, le vent couvroit

leurs liabits de poudre d'or
(
probable-

ment mêlée de mica).

Les fouilles les plus riclies se sont

faites dans les plaines du Mexique, sur

les plages de Costa>Rica, de l'isthme

de Panama et du Darien ; dans les lar-

ges vallées de la Nouvelle-Grenade,

qui fut d'abord nommée la Castille-

d'Or ; dans le Choco, dans le Popayan

et dans les terres du Pérou et du

Chili.

Le judicieux Fiézier^ q^ui a si bien

"ï

I
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observé ces dernières contrées , dit

que : « Les terres qui contiennent l'or

j) sont ordinairement rougeâtres(c'cst-

)) à-dire ferrugineuses), et Ton trouve

» Tor à peu de pieds de profondeur w.

Dans le Brésil , c'est de même une

terre ferrugineuse, ainsi que nous l'ap-

prend M. d'Andrada, qui contient ^

avec les diamans de Serro-Dofrio , une

quantité d'or considérable.

En un mot, dans toute la zone tor-

ride , dès que l'on découvre une cou-

che de terre ferrugineuse mêlée de sa-

ble, on est assuré d'y trouver de l'or :

il semble que le fer et le quartz soient

compagnons inséparables et néces-

saires de ce métal.

Dans les fouilles que l'on fait au

Choco , Ton trouve l'or et le platine à

cinq à six pieds do prafondeur, et le»

nègres reconnoisscnt qu'ils sont par-

venusà lacoucbe aurifère,par une cha-
leur extraordinaire qu'ils éprouvent

aux pieds. Cet effet est uniqueiueni!

'1

\
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du k la nature ferrugineuse de celte

couche ; les rayons perpendiculaires

du soleil ont bient<H rendu brûlante

cette terre métallique.

On a répété mille ibis que cet or qui

se trouve dans les terreins sablonneux,

avoit été détaché des Alons renfermes

dans les montagnes, et ensuite trans-

porté par les eaux dans les vallées et

dans les plaines. Parmi plusieurs con-

sidérations puissantes qui m'obligent

de m'écarter de cette opinion
, je no

m'arrêterai qu'à celle-ci ^ qui me pa- '

roit décisive.

Tous les filons des montagnes sont in-

comparablcment plus abondans en mi-

nerai d'argent qu'en minerai purement

aurifére.Lesdébrisdecesmineraisd'ar»

gent auroient donc aussi été transpor-

tés par les eaux , et plus aisément en-

core, puisque l'argent, soit à l'état d'o-

xidc ou simplement mêlé avec le soufre,

l'arsenic , et d'autres oxides métalli-

ques , auroit été bien plus léger , biea

... ^—««Sk»'»**" ««M ,fmt»^0»^' V A- -JU .».,» .><(t#^ 1
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plus facile à transporter et à dissémi-

ner dans les plaines ,
qne des grains

cVor massif. Cependant on n'en a ja-

mais découvert un atome dans les

terres aurifères, quoiqu'il dût s'y trou-

ver dans une proportion au moins dé-

cuple de celle de l'or.

Bu£Pon
,
qui a prévu cette objection

,

a cherché à l'atténuer en disant que

les acides de l'eau , de l'air et de la

terre, avoient détruit l'argent et n'a-

voient laissé subsister que Tor.

Mais comme on ne connoît dans la

nature aucun de ces acides qui dé-

vorent l'argent , et que les plus minces

pièces de monnoies d'argent de l'an-

iiquîté qui , depuis plus de vingt siè-

cles
,
gisent dans la terre , n'ont pas

éprouvé la moindre altération , l'ob-

jection subsiste dans toute sa force.

L'argent qui étoit à l'état natif dans

les filons , devroit donc se trouver en

nature avec l'or, dans les plaines^ si

cet or venoit en effet des filous. Quant

r'j. ,ij:j,.-
/.-^*---' — -

i"j
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à Fargcnt qui pouvoit se trouver à Té-

tât d'oxide , il aiiroit depuis long-

temps repris sa forme métallique dans

ces climats brûlans; car le savant Fonr-

croy nous apprend , que u la lumière

}) forte du soleil a la propriété de dé-

» gager Toxigèil^e en air vital, de plu.

M sieurs de ses bombinaisoiis , comme

» des oxidcs de mercure, d^AnoENT,

dW, &c. » [Chim. t, r,p. 1 45, cinquième

édition.
)

II sembleroît donc que c'est bien

uniquement parce que les sables ferru-

gineux de la zone tcrride ont la pro-

priété de concourir , avec faction du

soleil , à la formation de ror> que ce

métal s'y trouve disséminé, et non

pour y avoir été transporté d'une ma-

nière qui , à tous égards, me paroitroit

inconcevable.

Il semble même que dans nos cli-

mats , Tor se forme journellement

dans les végétaux, comme le fer et le

manganèse. D'après des analyses dont

1,%.

Mf"^ tÊltlti^m0ir*'*- ^-r..'4
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J'uxactilude ne saurait ùiïe conlcslée,

Ic8 cendres de nos végétaux contien-

nent pl(i<; de 4o grains d'or par quin«

tal. {Chaptal , Chim. t,iè
, p, 4oi, )

£t comme deux chênes degrandeuv

moyenne peuvent fournir un quintal

de cendres , si l'or qu'on en retire avoifc

été extrait et pompé par les racines

de ces arbres, du terrein avec lequel

elles se trouvoicnt immédiatement en

contact,. il fuudroit supposer que le

sol de nos forêts seroit cent fois plus

ricb« en poudre d'or que tous les sa-

bles d'Afrique et du Ckoco; et comme
cela n'est pas, il faut nécessairement

conclure que l'or qui se trouve dans les

cendres , s'est formé dauâ les végé*

taux.

' ii
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ADDITION

aux propriétés générales des métaux.

En parlant des métaux en général

,

j'ai témoigné mon désir de voir quel-

qu'un de nos grands chimistes donner

«ne table de leur affinité avec l'oxi-

gcne. J'en ai parlé au savant Vauque-

1 in
,
qui m'honore de son amitié, et

il a bien voulu me communiquer la

table suivante
,
qu'il m'a permis de pu-

blier ; clic est le fruit des nombreux

travaux qu'il a laits sur les substances

métalliques. On remarquera dans la

note qu'il a ajoutée à cette table , la

modeste défiance avec laquelle il la

propose. Elle ne peut qu'augmenter la

confiance qu'on doit à tout ce qui vient

de ce célèbre chimiste.

'k

_*-' \ >
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Table des métaux , suii^ant leur affinité

avec l'oxigène ,
par N, Fauquelin,

« Il y a ai métaux dont Vadhérence

M avec Pcxigène est dans l'ordre qui

» suit , en commençant par ceux qui

» y tiennent le moins.

i°.L'or.

2°. L*argent.

3°. Le mercure.
4°. Le platine.

5°. Le tellure.

6°. Le cuivre.

7". Le plomb.

8'\ Le bismuth.

9". Lo chrome.

10". L'arsenic.

1 1°. Le nickel.

12°. L'antimoine.

i3". Le cobalt.

i4°. Letungstène.

i5°. Le molybdène.

16°. L'urane.

17°. L'étain.

18°. Le fer.

19°. Le zinc.

20^. Le manganèse.

21°. Le titane.

)) Il y a sans doute dans cette liste

)) quelques métaux qui ne sont pas

» placés dans le véritable rang qu'ila

) "i

,1
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)) doivent occuper relativement à l'af-

)) finité qu'ils ont avec l'oxigène, parce

)) qu'il a ét^ jusqu'à présent impossible

» de le déterminer; et ce n'est que

» d'après quelques apperçus, qu'on a

)) cru devoir les disposer ainsi. Mais au

» moins la plusgrande partie se trouve

)) arrangée selon l'ordre naturel ob*

» serve par l'expérience.

» Ce n'est point la facilité avec la-

)) quelle les métaux brûlent ou s'oxi-

)) dent , ni la précipitation des uns par

» les autres, de leurs dissolutions dans

M les acides, qu'on a prise ici pour base

n de l'ordre observé entr'eux ; mais la

)) difficulté qu'il y a de les séparer de

» l'oxigène par l'action du feu, en les

» supposant tous oxidés au maximum:

» cette manière de mesurer l'adhé-

» rencedes métaux à l'oxigène, quoi-

» que sujette à quelquesincxactitudes,

» en renferme cependant beaucoup

» moins que toutes les autres dont on

0) s'cit servi jusqu'à présenta

pt-»r=- - "-^ ' gghrflAW4 •*B*
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» La seule manière exacte qu'il y
» ait de parvenir à cette connoissance,

» seroit de mettre chaque oxide me-
a tallique successivement en contact

» avec tous les autres métaux, tant

» à froid qu'à chaud; mais ces expé-

» ricnces seroient longues et difficiles;

}) quelques-unes seulement ont é'ié

» faites jusqu'ici».

I

T )
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VOLCANS.

I^E but (le celte Histoiue desMinI;.

BAUX étant essentiellement de pré-

senter les rapports que les différenles

substances minérales ont avec l'his-

toire générale du globe, fai dû faire

précéder ce que j'avois à dire sur

les matières volcaniques, de l'his-

toire même des volcans; d'autant plus

que je la considère sous un point de

vue absolument neuf, et qui m'a paru

être conforme à la marche de la nature

et aux faits observés.

J'ai fait connoître cette théorie dans

un Mémoire lu à l'Institut le i*"" ven-

lôse an viu (20 février 1800) , et quia

été inséré dans le Journal de Physique

du mois suivant (germinal). Comme je

n'aurois pu que répéter en d'autres

termes ce que j\ii dit dans ce mémoire,

«jMHMMMMHHpPli
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il m'aparu qu'il valoit mieux le mettre

sous les yeux du lecteur, tel qu'il a

élé présenté à l'Institut (1). Plusieurs

savans distingués en ont jugé les vues

saines , et ont pensé qu'elles étoient

propres à jeter un grand jour sur

cette partie obscure de l'histoire de

la terre.

Recherches sur les FolcanSf diaprés les

principes de la chimie pneumatique.

Il est temps de rapprocher la géologie de la

physique et de la chimie.

HCMB01.DT, Ann. de chim. iom. 27.

Les théories qu'on a données jus-

qu'ici des phénomènes volcaniques ,

sont fort ingénieuses sans doute; mais

leurs auteurs même en ont reconnu

l'insuffisance, et ont avoué qu'il y

(1) Les notes ont été ajoutées après la

lecture ; niais elles se trouvent presque
toutes dans le Journal de Physique.

Minéraux. V. 17

< V*
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avoit dans ces pliénomènes quelque

chose de mystérieux.

Dans ces derniers temps, Spallanza-

ni , Sénebier , et quelques autres natu-

ralistes du premier ordre , éclairés par

la nouvelle chimie, ont reconnu qu'il y
avoit décomposition d'eau dans les vol-

cans ; il est malheureux que ces hom-

mes célèbres n'en aient pas donné une

théorie complète, fondée sur des priii*

cipes aussi lumineux (i).

Je vais, à l'aide de ces principes,

rechercher l'origine des volcans, et

tenter l'explication de leurs princi-

paux phénomènes ; cette entreprise

est très- difficile^ et je me tromperai

plus d'une fois ; mais je crois au moins

que mes recherches , sous ce nouveau

point de vue, ne seront pas tout-à-

fait inutiles.

1

(i) Le savant Faujas m'a dit que dans se3

leçons de géologie, il faisoit aussi entrer

putir beaucoup la décomposition de l'eau

dans les phénomènes volcaniques.

v-Ci|,j-
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Le pLéno^nène qui a toujours lo

plus singulièrement embarrassé les

observateurs, c'est la production inta-

rissable des laves. Mais la belle hypo*

thèse de Laplace (^Exposition du sys-'

iême du monde , tome s, paf^e 3oi y

in'S°. ) , suivant laquelle le globe ter-

restre et les autres corps planétaires

ont été formés par la concrétion d'un

fluide aériforme émané du soleil , mo
semble jeter un grand jour sur ce phé-

nomène.

En eiFct^ si les matières les plus

solides qui composent la masse de la

terre , ont été dans un état de fluidité

aériforme , on peut aussi concevoir , à

Faide de la chimie pneumatique
,
que

les matières solides vomies par les vol-

cans , sont dues à des substances ga«

zeuzes devenues concrètes.

La ressemblance frappante qui exis-^

te entre la plupart des laves et les ro-

ches primitives, a souvent embarrassé

les plus habiles obscrvalcursj ils con-
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viennent que , sans le secours des cir-

constances locales, il seroit impossible

de distinguer certaines laves graniti-

ques et porphyriques d'avec les por-

phyres et les granits de première for-

mation.

Dans les laves comme dans les vo.

ches primitives, les attractions élec-

tives des molécules intégrantes ont

produit des cristaux pierreux , d'après

les loix de la nature qui ont été si sa-

vamment interprétées par le savant

Haiiy. £t cette identité de composi-

tion des roches et des laves , me sem-

ble prouver évidemment qu'il y a eu

identité dans le mode de leur forma-

tion (i).

(i) Je ferai ici quelques remarques à l'oc-

casion des cristaux qui se trouvent dans les

laves : suivant les anciennes théories, ou

supposoit qu'ils avoient préexisté dans 1p5

roches dont les laves ctoient, disolt-on,

composées. Mais cette supposltioji entioi-

noit des djificultés cilrciues , et l'on trou-
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Mais comment s'opèrent les \. îno-

nièncs volcaniques, et quels sont les.

fluides qui y concourent?

Pour répondre à cette question, il

faut se rappeler d'abord quelle est

l'organisation de l'écorce de la terre.

voit à chaque pas des faits contradictoires

ou inexplicables. On voyoit, par exemple ,

des laves qui iniitoient parfaitement le gra-

nit , et dont
,
par conséquent , tous les élé-

mens étoient cristallisés. Or , il est bien

difficile de concevoir qu'une matière où
rien n'est en fusion, où tout est cristallisé^

puisse avoir de la fluidité, sur-tout quand
on considère que dans la cristallisation con-

fuse du granit , tous les cristaux se confon-

dent et se pénètrent mutuellement. Spal-

lanzani parle d'une lave dont la masse est

presque entièrement composée de cristaux

groupés de feld-spath ; mais comment ces

groupes de cristaux pouvoient-ils se mou-
voir , sans un fluide qui leur servît de
véhicule ; et comment les cristaux ne se se-

raient ils pas égritiés, entièrement déformés
par le frottement ? On voit des laves où le

quartz parolt avoir été fluide , et qui con-

^%
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Les géologues savent que le granit

qui s'étend à une profondeur incommo

est presque par-tout recouvert par des

couches schisteuses primitives, qui sou.

vent alternent avec des couches de

granit.

tiennent des aiguilles descliorl et des pris-

mes hexaèdres de mica ; cependant on sait

qu'il n'y a aucune comparaison entre la fu-

vsibilité de cessubs»:inces et celle du quartz.

Les cristaux de mica sont d'ailleurs très-

difTiciles à conseiver, par la facilité avec

laquelle leurs feuillets se séparent ; et cette

multitude incroyable de prismes isolés de

schorls volcaniques qui tombent comme la

grêle pondant les éruptions, et qu'on trouve

en si ^r^inde aboadance dans les cendres du

Monte-Rosso au pied do l'fCtna ; comment
concevoir qu'ils aient été eu mêmfclempsj.i

complètement dépouillés de leur gangue
,

et si parfaitement conservés eux-mêmes,

qu'ils n'ont perdu ni la vivacité de leius

angles, ni le brillant de leur poli? Il me
paroît, d'après ces difficultés et une infi-

nité d'autrcF, que ces cristauxne sont point

piécxistans aux laves, mais (][ue ce saut deî
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Je ne parlerai pas des couches se-

condaires et tertiaires : elles n'entrent

pour rien dans les phénomènes volca-

niques ; elles ne peuvent qu'y mettre

obstacle.

Les schistes primitifs sont composés

substances qui , en passant de l'état aéri-

forme à une consistance solide, par l'effet

des attractious, ont pris une forme régu-

lière , comme nous voyons dans nos labora-

toires le soufre se sublimer en vapeurs qui

forment ces petits cristaux connus sous le

nom de Heurs de soufre. La seule différence ,

c'est que dans nos petites opérations , les

cristaux sont microsropiques^et que dans les

grands ateliers de la nature ils ont un volu-

me plus considérable. Il est probable que le

fluide électrique qui joue un si grand rule

dans les volcans , contribue pour beaucoup

à la formation de ces cristaux isolés. Sui-

vant les observations d'Aldini {Ann. de

vkim. /om. 5^), l'électricité a la propriété

de modifier la forme extérieure des corps :

c'est elle qui donne à la neige, tantôt Ja

foi me étoilée , tantôt une forme globuleu-

se , etc. On sait d'ailleurs que les phos-

i,l^,„~jaiJS*-*i^''
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de feuillets qui , dans le principe , fu.

rent parallèles à la surface du globe,

et qui sont toujours parallèles entre

eux
,
quelle que soit leur situation ac-

tuelle.

pliure* et les pîîosphoteii mis en fusion

prennent subitement une forme polyèdre

et je parlerai ci-après du rapport qui existe

entre le llnide électrique et le phosphore.

J'iijoutcrai enfin , relativement aux cristaux

des laves
,
que l'observateur Buch vient de

drmontrer jusqu'à l'évidence , dans un ex-

rollent mémoire
,
queles leucite.t , si ahoji-

d mtes dans les laves et les tufa d'itulje,

sont d'une formation postérieure, puisque

souvent elles contiennent un noyau de la

lave même ou du tufa qui leur sert de ma-

trice. Et il me paroît qu'une preuve auasi

directe de la formation de la Icucilc pcsié-

rieurement à celle des laves , doit naturel-

Icuient s'étendre à tous les autres cristaux

qui s'y trouvent contenus. Aussi Ferboret

d'autres naturalistes très-éclairés
, avoieiit

toujours pensé que ces cristaux étoienteii

effet d'une foraïution postérieure à l'éjec-

tion des laves.
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Cos couches schisteuses ont clé plus

ou moins fracturées par une cause gé-

nérale
,
que je n'examine pas ici

,

mais malgré ces déchiremens partiels
,

elles s'étendent depuis les montagnes

des continens jusques sous le fond des

mers où elles forment des montagnes

semblables.

C'est dans ces schistes argileux pri-

mitifs que les volcans trouvent leur

aliment , ainsi que l'ont pensé les plus

habiles observateurs. «Il semble, dit

)) Dolomieu, que les roches argileuses

)> contiennent en ahonàance y et peut-

)) être exclusivement , les matières coni-

)) bustibles qui entretiennent l'inflam-

)) mation des feux soutemiins ». (Li-

parl, pag, 6^,)

Si ce grand Naturaliste a depuis

cherché l'origine des éjections volca-

niques au centre môme do la terre,

c'cjt qu'il a vu clairement qu'il étoit

inîpossihle que ces matières eussent

v'xlbté .simullanénicnt et en masse

\\
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dans les couches schisteuses. Cette

supposition qu'on avoit admise , faute

de mieux , est en eiFet, aussi peu vrai*

semblable
,
que si Pon disoit que tonte

Tcau de la Seine
, qui a coulé et qui

coulera , a été simultanément renfer-

mée dans un même réservoir.

La masse énorme des éjections vol.

caniques avoit toujours donné des

<§outes sur leur origine^ à tous les ob«

servateurs éclairés.

Les seuls volcans du , antre de h
France , ceux dont nous devons la con-

noissance et une savante description

à Desmarets , ont , d'après les calculs

de Faujas , vomi plus de soixante et

douze billions de mètres cubes de la-

ves. ( Vivarais
, p, a6y. )

Si l'on ajoute à ces éjections le sou-

fjc et le bitume qui auroient dn les

mettre en fusion, suivant les ancien-

nes théories^ on aura une masse totale

au moins décuple j et le vide qu'elle

iHr
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auroit laissé sous le milieu de la France

scroit effrayant.

L'Italie, d'après les observations les

plus récentes , est criblée de volcans
,

et couverte d'un bout à l'autre de la-

ves et de lufa d'une épaisseur énor-

me. S'il existoit des vides souterrains

proportionnés à de telles éjections ,

l'Italie seroit suspendue sur des abî-

mes , et prête à disparoîtrc de l'Eu-^

rope.

Si l'on réunissoit toutes les éjec-

tions de l'Etna, et qu'on supposât des

vides équivalens , l'imagination épou-

vantée verroit sous ce volcan des ca-

vernes plus vastes que la Sicile entière,

et dont les voûtes ramollies par le feu

ne se soutiendroient qu'à l'aide d'un

miracle continuel.

Comment d'ailleurs concilier avec

ces prétendus gouffres, l'existence

des lacs qui remplissent si fréquem-

îiient les anciens cratères. J'en ai vu

p *

Và-
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dans TAsie boréale , vers les sources

tlii fleuve Amour , sur des montagnes

Irès-élevées , coniques et isolées. S'il

eut existé des cavernes sous la base

de CCS montagnes, la colonne d'eau pro-

longée depuis la surface de ces lacs

}usques dans ces profondeurs, auroit

exercé une pression incalculable qu'au*

cun obstacle n'auroit pu vaincre : l'eau

s'j seroit ouvert un passage, et le lac

eût disparu.

Je vois encore que par-tout ou il

y a eu des volcans , le sol , bien loin de

s'affaisser, comme cela arrive toujours

dans les lieux où des incendies sou-

terrains out consumé des couches de

cliâibon de terre , a au contraire ac-

quis un exhaussement quelquefois

très-considérable

.

J'observe enfin que l'intermittence

des éruptions volcaniques est un phé-

nomène qui , dans les anciennes théo-

ries, n'a jamais pu recevoir d'explica-

tion vraisemblable.
/

'

K
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Revenons donc à une théorie plusana-

logue à la marche constante et simple de

la nature , qui répare à mesure qu'elle

consomme *, qui anime tout par une

circulation continuelle*, et nous recon-

noîtrons que ces matières inépuisables

vomies par les volcans , sont le produit

d'une circulation dediverses substances

gazeuseSjComme les rivières sont le pro-

dnit de la circulation des eaux; et que

les couchesschisteusessontauxvolcans^

ce que les montagnes sont aux fleuves:

les unes et les autres attirent et con-

densent deà fluides qui deviennent ici

des torrens d'eau , là des torrens de

feu et de matières solides.

Je pense à l'égard des laves , ce que

deux hommes accoutumés à soulever

le voile de la nature , Lavoisier et

M. Humboldt , ont soupçonné à l'é-

gard des terres en général, que ce

sont des oxides dont la base est en-

core inconnue ; et j'ai hasardé quel-

Mi ncraux. V. 18

lift-'

n

' >.'

»»-^.-
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ques conjectures sur la nature de cette

base(i).

Pour expliquer la circulation des

fluides volcaniques et leur concrétion

en matières solides, rappelons d'abord

quelques-unes des découvertes de la

(i) Je sais que de nos jours les conjectu-

res , les hypothèses sont proscrites de l'é-

tude de la nature , et qu'on les regarde

comme plus propres à retarder la marche de

la science qu'à lui faire faire des progrès
; et

rien n'est plus vrai en général ; mais quand

ces conjectures sont fondées sur des analo-

gies et sur des rapprochemens de faits, et de

grands faits géologiques, je ne pense nul-

lement qu'elles soient inutiles et qu'on

doive les proscrire. Elles étendent les vues

de l'observateur, et lui font remarquer des

rapports qui lui auroient échappé.

Je n'ignore pas que l'observation exacteet

simple des faits, est ce qu'il y a de plus

précieux pour la science
; j n ai tellement

senti l'importance
,
que c'est pour recueil-

lir des faits
,
que j'ai consacré à des voya-

ges les dix plus belles années de ma vie:

î'cn ai passé huit à parcourir les immenâcs
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cLiiiiie moderne, qui trouveront ci-

après leur application. Je dirai donc,

1*. Que les terres, et sur - tout

l'argile, ainsi que îes métaux, atti-

rent puissamment l'oxigène de Tatmo-

splière.

2°. Que l'acide muriatique enlève

chaînes de montagnes de l'Asie boréale,

depuis les monts Oural, jusqu'au-delà du
méridien de Pékin ,. et j'ai recueilli tous,

les faits relatifs à l'histoire de la terre , au-

tant qu'il m'a été possible.

Mais que diroit-on d'un homme qui pas-

seroitsa vie à tirer péniblemens des maté-
riaux de la carrière, sans jamais se bâtir

une cabane. Las de me traîner sur des tas

de pierres , j'ai essayé de construire un
édifice : le plan peut-être en est bizarre et

la construction peu solide , mais l'imagina-

tion du moins peut s'y promener un ins-

tant y et la vue des matériaux placés dans

un certain ordre, peut lui faire concevoir

un arrangement plus heureux. Si l'édifice

s'écroule , sa chute n'écrasera personne , et

les matériaux pourront être emplo3és dans

un édifice plus solide.

i^f,

\'r
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l'oxigène aux oxidcs inétalliques, et

devient acide muriatiqiie ox:^^hié.

3°. Que le gaz hydrogène est en-

flammé par le gaz mni'iatiqueoxigéné

et par l'étincelle électrique , et que

le gaz hydrogène phosphore détone

par le seul contact de Vair.

4°. Qu'une combinaison d'hydrogè-

ne , de carbone , et d'un peu d'oxigène

forme de l'huile , et que cette huile

modifiée par l'acide sullurique , de-

vient un bitume.

5°. Que le phosphore est de tous les

corps combustibles celui qui fixe le

plus l'oxigène.

6". Que le charbon a k propriété de

décomposer l'eau, à une température

un peu élevée.

Rappelons -nous maintenant que

tous les volcans en activité, sans ex-

ception, sont dans le voisinage de la

mer , et qu'à mesure qu'elle s'est éloi-

gnée des autres , ils se sont éleials.

C'est donc dans les eaux de la nui
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qu'il fant chercher leur aliment prin-

cipal; et cet aliment me paroît être

L'acide murialique.

C'est entre les tropiques que leseaux

de l'océan sont plus chargées de sel que

par- tout ailleurs, et c'est aussi entre

les tropiques qu'existe l'immense nia-

joiifé des volcans brûlans (i). Au Pé-

rou, la seule province de Quito en a

seize, qui viennent de ravagï^r une im-

mense étendue de pays. On connoît

les volcans des Antilles, ceux des îles

du Cap Verd, de la mer d'Afrique et

(i) Quand cet .".rticle a été lu , Lnpîaco a

fait la remarque importante que, dans le

roleil, et même dans certaines planètes,
les taches qu'on y observe , sont toutes
dans le voisinage de l'équateur. Il paroîtroit
donc que c'est à une eause plus générale
que celle que j'assigne aux volcans d« la

terre
, que leur existence seroit due» Je ferai

toujours volontiers le sacrifice de Hie&

opinions à la découverte et même ausirap!»
soupçon d'une vérité qwi leur seroit con-
traire.
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des Indes; on connoît ces îles nom-

"breuses de la vaste mer du Sud,qtiî

forment une zone volcanique qui ac-

compagne l'équateur dans une éten*

due de plus de 1 5o degrés de longitude.

Les volcans peu nombreux qui se

trouvent à de hautes latitudes, tels

que ceux d'Islande , du Kamtchat-

ka , du Mont Saint Elle près du détroit

dcCook; et dans l'hémisphère austral,

ceux de la terre de Feu , sont tous pré-

cisément sur le passage des couraus

généraux de l'Océan^ qui portent les

eaux de l'équateur vers les pôles, He

sorte que ces volcans participent à la

forte salure des eaux des tropiques.

A l'égard des volcans d'Italie, ils

sont dus à une circonstance très-par-

ticulière et qui prouve d'une manière

frappante l'emploi que les volcans fout

du sel marin.

La Méditerranée , sept fois plus étcn

duequelasurfacedclaFrance,perclpar

révaporalioU; incomparablement plus
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d'eau qu'elle n'en reçoit par les fleu-

ves , et pour rétablir l'équilibre rompu

par cette déperdition , les eaux de

l'Océan (comme l'observe Buffon) y
coulent avec une très-grande rapidité

par le détroit de Gibraltar, et lui ap-

portent journellement une immense

quantité de sel qui , une fois entré , n'en

ressort plus. Il y a donc long -temps

que le bassin de la Méditerranée seroit

comblé de sel marin , si les volcans des

Deux-Siciles
, placés au milieu de cette

mer, n'étoient là pour en opérer la

décomposition.

Pai dit que les couclies schisteuses

avoient éprouvé des fractures plus ou

moins fréquentes ; c'est par ces fissu-

res, oii elles présentent la tranche de

leurs feuillets, que les couches sous-

marines absorbent, et le fluide mu-
riatique dont elles sont abreuvées , et

les divers fluides de l'atmosphère que

les eaux leur transmettent.

I/acide muriatique , suivant Four- <n



croy (Chim. tom. n , paff. ^56), paroit

être libre à la surface de la mer , et cet

acide, en elTotjs'y forme journclle*

ment ; il semble donc qu'étant plus

pesant que l'eau, une partie, au moins,

peut arriver jusqu'aux: conciles schis-

teuses, sur tout quand elles se trou-

vent à peu de profondeur (i).

(i) J'obsprverai , à Toccasion de l*;icide

marin
,
que :>i la chimie jette un grand jour

sur certain;, faits géologiquas ,1a géologie, à

son tour
,
peut fournir aux chimistes d'uti-

les sujets lie méditation et leur préparerile

grandes découvertes. Dolomieu , Pallas et

d'autres observateurs , ont remarqué , com-

me un fait général et sans exception, qu»

les sources salées et les couches de sel gem-

me , sont constammentaccompagnées d'une

très-grande quantité de soufre , soit pur et

;.olide comme en Sicile , où il forme des

couches de trente pieds d'épais-seur, soit

(combiné avec l'oxlgone, dans les gypses et

les argiles. 11 me semble doiu; que cette

coirstante association du soufre et du sel

marin dans le sein de la terre, annonce

eiUre ces deux substances une prodi^if lue
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Mais cet acide fiit-il engagé dans

une base alkaline ou terreuse , Pacide

sulfuriquo qui abonde dans les schistes

l'en auroit bientôt débarrassé. Ces

flflinité; maïs comme le soufre , soit pur ,

soit à l'état d'acide sulfnrique, se rencon-

tre très-fréquemment sans être accompa-

gné de sel marin, tandis que celui-ri ne so

présente jamais sans le soufre , il semble

que ce dernier contribue essentiellement

à la génération de l'autre : c'est un prolilênie

que la nature propose aux chimistes.

J'observerai encore que les nitrates sont

toujours accompaf^nés de muriates ; on le

m remarque sur-tout dans les nitrières de la

/|' Pouillo, oùmaintenantleslessivesdonnent

y autant de rauriate de soude que de nitrate

^ de potasse. Et M. Humboldt dit expressé-

ment qu'il a observé , dans les vastes plai-

nes de la Cujavie
, que l'acide muriatiquo

s'y forme dans l'atmosphère tout comme
l'acide nitrique.

Si j'osois citer mes propres observations

,

I
je dirois des déserts de la Sibérie ce que dit

|1VÎ. Humboldt des plaines de la Cujavie:
""tout annonce que le sel marin se forme

t

I

i

i

V>'

''*'' à' i

i
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schistes contiennent de racide sulfn.

rique libre, dont j'expliquerai ci-après

la formation ; ils contiennent des sul-

fures métalliques
I
plusieurs sulfates

,

journellement dans les lacs de ces déserts.

Ces lacs sont dansdes plaines sans bornes
; à

peine ont-ils une toise de profondeur :

leur fond est paifuitement horizontal et

couvert d'une argile noire qui infecte le

foie de soufre. Tous les ans ces lacs se rrm-

plissent à moitié de Teau des pluies et des

neiges fondues ^dans l'été ils se dessèchent,

et leur fond est couvert , dans les uns , d'uue

croûte de muriate de soude; dans les autres,

souvent très-voisins^ d'une croûte de sulfate

lie magnésie.

Tous les ans on enlève la croûte de sel

marin , et l'année suivante il s'en trouve

une pareille ; si on ne l'enlève pas , un

an , dix ans après il n'y en a pas un atome

de plu3. On ne peut pas soupçonner que des

sources salées alimentent ce3 lacs; voici un

fait qui parolt le démontrer, indépendam*

ment de mille autres circonstances. Deu;:

rivières immenses , l'Ob et l'Irtiche
,
pren-

nent leur source, à peu de distance l'une de
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clesoxidesde fer, de manganèse, ficc.

,

et beaucoup de charbon , ainsi que Ta

observé M. Humboldt.

Dès que l'acide muriatique esï in-

l'autre , dans les montagnes primitives de

l'Altaï , où il n'y a certainement pas de

mine de sel. Ces rivières s'écartent ensuite

l'une de l'autre de plus de i5o lieues , et so

rt'MUiissent après un cours d'environ 4oo

lieues. L'espace qu'elles laissent entre elles

est un immense désert qu'on nomme les

Landes ou Step du Baraha ; et ce même
désert est tout parsemé de ces petits lacs

salés. Cependant il parolt évident que les

deuxrivièresprofondesqui l'environnent de

tous côtés ne permettent pas la communi-
cation avec des sources salées

, qui d'ail-

leurs n'existent nulle part dans ces con-

trées : les sels ne se rencontrent jamais que

dans les eaux stagnantes ; et il me semble

que ces sels ne sauroient avoir d'autre

suurce que l'atmosphère elle-même. C'étoit

aussi l'opinion de Lavoisier. // paroit , dit •

il
,
que l'acide muriatique se forme jour-

.NiîLi.KMENT daus les lieux habités
, par la

,*

A' f\î .).
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iioduit dans ces schistes, ily dépouille

«le leur oxigène les oxides métalli-

ques , et devient aoide muriatique

oxigéné.

combinaison de miasmes et de fluides aéri'

formes ( Chim. tom. i
, p. afiS.)

A ces diverses observations on peut join-

dre un grand fait géologique très -frappant
;

c'est la salure de la nier Noire. Cette mer

reçoit par les fleuves , beaucoup plus d'eau

qu'elle n'en perd par l'évaporation; aussi

Buffon dit-il qu'elle coule avec rapidité

par le Bosphore , dans la mer de Marmara

,

et de-là par le détroit des Dardanelles dans

la mer de Grèce ( tom, 3 , p. Ss ). Il sem-

bleroitdonc que depuis longtemscettcmcr

devroil être un lac d'eau douce ; cependant

ses eaux sont tellement salées
,
qu'elles dé-

posent sur les côtes de la Crimée une im-

mense quantité de sel qu'on enlève chaque

année pour l'approvisionnement des états

voisins , et qui fait le principal commerce

des villes de Sebastopol et d'Eupatorie

(Fallas , Tauride
, p. 3q). Or on ne voit

pas d'où pourroit venir ce sel , s'il n'étoit

formé par les fluides de l'atmosphùre.,

-wSSi^
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De nouvel oxigène attiré sans cesse

ûe Tatmosphère à travers Peau , soit

par l'argile , soit par les métaux , se

combine de nouveau avec eux; un

npuvel acide muriatique l'enlève , et

ainsi successivement.

Cet acide muriatique oxigéné, pressé

par la colonne d'eau supérieure , ou

attiré par les feuillets schisteux qui

font l'office de tubes capillaires, s'é-

tend de plus en plus , et bientôt se

propage au loin. Il rencontre de toutes

parts les sulfures de fer dont les schistes

sout remplis, il les décompose avec

violence ; il y a un puissant dégage-

ment de calorique , formation d'acide

sulfurique , et décomposition d'eau

par l'intermède du charbon. Une por-

tion de l'hydrogène de cette eau se

combine avec le charbon et un peu

d'oxigène, et forme de l'huile ; l'acide

sulfurique se combine avec cette huile

cl forme du pétrole; l'autre portion

de l'hydrogène est enflammée par de

Minéraux. V. 19

j' (

m
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nouveau gaz muriatique oxigéné; le

pétrole réduit en gaz s'enflamme aussi

,

et l'incendie commence.

Mais ces feux seroient éteints pires-

qu'ausi-tôt qu'allumés, si le plus puis-

sant agent ne venoit sans cesse redou-

bler leur activité : cet agent c'est le

fluide électrique.

Il est fortement attiré de l'atmo-

fiplière par le fer et les autres métaux

contenus dans les scbistes-, c'est ce que

prouve le grand phénomène des trom-

bes si fréquentes dans les mers f?"^

tropiques 011 chaque île est un vole .
>

Les trombes sont la conimunicatio.:

établie entre les nuées électriques et

les schistes ferrugineux, par l'inter-

mède des eaux de la mer. Ces schistes

sont donc souvent frappés par des

tonensde fluide électrique
,
qui , trou-

vant entre leurs feuillets des corps

isolés par les bitumes ou sur des cris-

taux de quartz, tels que les sulfures

de fer, de plomb, etc. éprouve des
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dclonaliuus multipliées, et renouvelle

rijiflammationdel'Iiydrogèneetdes au-

tres gaz qui ne cessent ds se dégager par

laréact ion récipi'oque des divers agens.

Voilà bien ,.me dira-t-on , du feu et

(les flammes ; mais où sont les maté~

riaux des laves?

Je crois pouvoir les trouver dans les

fluides mêmes qui forment l'incendie.

Je cherche d'abord l'origine du sou-

fre q^i abonde si fort dans les laves

,

qu'il entretient leur déflagration pen-

dant plusieurs mois, et même pendant

des années entières. Si je dis que j'en-

trevois le principe de ce soufre dans le

fluide électrique lui-même, cette pro-

position paroîtra d'abord au moins ha-

sardée ; cependant l'on sait que la fou-

dre laisse après elle une forte odeur

de soufre, et que souvent même les

efli'els qu'elle produit décèlent la pré-

sence de ce combustible. Or, il n'y a

aucun corps connu , à ce que je crois

,

qui donne l'odeur du soufre sans en

II

* »
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contenir, quoique beaucoup en con-

tiennent sans en rcpandrel'odeur. J'o*

scrois donc supposer que le soufre n'est

aulro chose que le fluide électrique

îni-mèrne devenu concret; de même
q»ie le d iamanl n'est autre chose qu'une

concrrtion du gaz carbonique , comme
l'ont prouvé les belles expériences de

l'un des premiers chimistes de l'Eu-

rope (i).

Je dirois encore que le phosphore,

qui a tant de propriétés commîmes
avec le soufre, n'en est qu'une modifi*

cation; c'est le sou frc combiné avec une

autre substance, peut -être la lumière»

*vj

(1) L''énorme quantité d'acide sulfurique

qui se l'orme tous les ans en Sibérie , pour

composer le sulfate de magnésie ( le sel

d'Epsom), qui couvre les déserts, et qui

est tous les ans dissous et emporté par les

eaux , est un fait qui tend fortement à

prouver que le soufre est un produit du

fluide électrique : il n'y a point de contrcR

peut-être au monde , où ce iluide soit aussi

abondant qu'eu Sibérie.
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Les physiciens connoissent l'odeur

de phosphore qu'exhale le fluide élec-

trique ; et il y a un fait plus décisif en-

core , et qui me semble prouver d'une

manière directe la présence du phos-

phore dans ce fluide , c'est l'inilamnia-

tion d\i gaz hydrogène par la déto-

nation électrique*

Ce phénomène a été jusqu'ici un de

ceux dont la cause étoit la moins con-

nue ; mais la présence du phosphore

dans le fluide électrique en donneroit

l'explication ; car l'hydrogène devien-

droit par le contact de ce fluide ,
gaz

hydrogène phosphore-, et l'on sait que

ce gaz a la propriété de détoner par le

seul contact de l'air, à cause de la puis-

sante attraction du phosphore pour

l'oxigène de l'atmosphère : attraction

qui est prodigieusementaugmentée par

l'extrême division du phosphore.

J'ajouterois que la formation jour-

nalière du soufre et du phosphore ,

dans les êtres organisés et les miné-

il j*|
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l'aux , doit faire penser qu'ils sont dus

à la présence d'un fluide universelle-

ment répandu , et ce ne peut être, ce

ine semble ,.que le fl.uide électrique.

En admettant donc la présence du

pliosphore dans ce fluide, je lui attri-

bucrois la propriété de fixer l'oxigène

et quelques autres gaz sous forme so«

lide ( les plus savans chimistes nous

ont appris que le pUosphore est de tous

les corps combustibles celui qui ab-

sorbe l'oxigène le plus solide). Une

observation très-curieuse de M. Ilum-

boldt vient à l'appui de mon opinion:

il a reconnu que les pluies électriques

contiennent de \sl terre calcaire {Jnn.

de Chim* tom. 57, p. ^4«5). Or, cette

terre ne sauroit être , comme la pluie

électrique elle-même, qu'une sub-

iitance composée de toutes pièces, par

une opération chimique due à l'action

de la foudre (x ).

(1) Mon opinion sur la formation des ma-
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La Ibriiiation de cette terre, cons-

tatée par robservation de M. Huiii-

boldt, expliqueroit la présence de la

terre calcaire daiis les lav^s , ainsi que

la formation de ces niasses de carbo-

nate calcaire , si fréquemment vomies

par le Vésuve., et qui ont donné laAor-

tières terreuses par la combinaison de di-

vers gaz , a bientôt reçu un commencement
de confirmation , au moins relativement

aux terres calcaire et magnésienne. Plus de

deux mois après la lecture de mon mémoi-
re , Guyton-Morveau a rcnrlii compte à

l'Institut, dans la séance du G floréal an 8

(26 avril 1800), de diverses .xperiences

laites sous ses yeux
,
qui prouvent :

1°. Que la chaux est un composé d'azo-

te , d'hydrogène et decarbone.

2?. Que la magnésie est composée de

chaux et d'azote, c'est-à-dire des mêmes
olémens que la chaujc , avec surabpudance

d'azote.

3^. Que la soude est composée de ma»-

gnésie et d'hydrogène.
4". Qaelai potasse est composée de chaux

et d'hydrogène carbonée
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ture à tous les observateurs. On peut

les regarder comme le produit de la

coiicrélion d'une portion d'oxigènc et

fl'une portion d'azote, de cet azote

que Fourcroy regarde , avec tant de

sagacité, comme le principe de» terres

alkalines. Il est bien remarquable <[ue

€es carbonates calcairesvésuviens coii>

tiennent tons les cristaux volcaniques;

et cette circonstance doit faire penser

qu'ils ont la même origine que les laves,

et qu'on ne sauroit les regarder comme
des pierres d'ancienne formation.

Tout concourt à confirmer l'opinion

de Lavoisier et de M. Humboldt
, qui

soupçonnent que les terres sont des oxi-

des dont la base est encore inconnue.

Cette base pourroit être le phaspbuie

et un principe métalliqne dont je par-

lerai ci-aprèi*. Les diverses combinai-

sons de l'oxigène et de ces deux sub-

stances, formeroient les huit terres

connnes et celles qu'on pourra décou-

vrir dans la suite.
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L'oxigène qui doit servir à former

les éjections volcaniques , se trouve eu

quantité inépuisable, à portée des vol-

cans sous-marins ; les détonations du

fluide électrique et l'inflammation du

pétrole ne cessent de décomposer l'eau ;

son hydrogène s'échappe, comme Va.

observé Dolomien aux îles de Lipari ,

où la mer bouillonne de tous côtés,

par l'effet de ce dégagement *, et l'oxi-

gènc est fixé sous cette forme ter-

reuse qui faisoit autrefois donner le

nom dechaux aux oxides métalliques.

Lorsque par la retraite de la mer,
la bouche des volcans s'est trouvée à

découvert , le même phénomène a

continué d'avoir lieu. J'^iidit ci-dessus

que les schistes forment dans la mer
des montagnes comme sur les conli-

nens; c'est principalement vers la base

de ces montagnes sous-marines que

s'introduit la plus grande quantité de

sel marin ; car suivant l'observation

de Darcet , l'eau de la mer est beau*

itx
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coup plus cliargée (le sel au fond qu'à

}a surface. C'est donc par les fissures

qui se trouvent vers la base de la

montagne, que sont absorbés les ali*

mens du volcan ; et les gaz qui se for-

ment vont s'écliapper vers le sommet,

toujours en suivant, comme par une

cheminée, les interstices des couches

schislcuscs qui sont inclinées comme
les flancs do la montagne.

Arrivés à ce sommet découvert, les

gaz ne rencontrent plus l'oxigène do

l'eau de la mer; il ne leur reste que

celui de l'air, celui des vapeurs aqueu-

ses de l'atmosphère , et celui de l'acide

muriatiqueoxigéné qui s'échappe avec

euK. A l'instant de leur détonation,

ces différentes portions d'oxigène sont

fixées; mais les éjections solides qu'el-

les forment sont peu de chose, quant

à la masse, en comparaison de celles

que fournissoient les volcans sous-ma-

rins ; car ce sont les éjections sous-m'a-

ïijijcs qui ont formé , soit les grandes

41
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chaussées basai tiques dont riinmensité

nous frappe d'admiration , soit ces

vastes conciles de glaise grise -bleuâtre

(jui ont jusqu'à 20, 3o , 5o mètres

(l'épaisseur , sans mélange d'aucun

corps étranger
;
qui sont les mêmes

dans toutes les contrées de la terre

,

et qui ne sauroient avoir d'autre ori-

gine vraisemblable : ellessont dues sur-

tout aux volcans vaseux dont je par-

lerai ci-après.

Quant à la variété qu'on observe

dans les paroxysmes des volcans , elle

est due aux circonstances locales ; les

uns ont une sphère d'activité qui s'é-

tend au loin , sans interruption; ceux-

là éprouvent des paroxysmes rares

mais violens : tels sont le Vésuve et

l'Etna; d'autres se trouvent circons-

crits dans d'étroites limites, par des fi-

lonsde quartz, qui souvent coupent les

conciles schisteuses perpendiculaire-

ment à leur plan , et qui interrompent

lapropagalion des iluides volcaniques:
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ceux-là ont des paroxysmes fréquen,^

mais foibles ; d'autres enfin semblent

être tout-à-fait isolés , et leurs pa-

roxysmes se succèdent sans interrup-

tion ; mais ils n'ont aucun effet désas*

treux ni même effrayant ; ce n'est

qu'une grande et belle expérience de

physique.

Tel est le volcan de Stromholi , l'un

des plus curieux qui existent, et dont

l'examen peut jeter le plus de jour sur

les phénomènes volcaniques. II est dans

une des îles Eoliennes au nord de la

Sicile ; et Dolomieu en a donné la plus

intéressante description. Ce volcan

cxistoit déjà du temps de Pline; ses

éruptions se font, de temps immémo*

rial, sans discontinuer, de demi-quart-

d'heure en demi-quart- d'heure, et il

semble qu'à chaque instant la nature

y démontre la concrétion des gaz en

matière pierreuse, comme un chimiste

la démontreroit dans son laboratoire.

(( Le cratère enflammé , dit Dolo-
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)) mieu , est dans la partie du nord-

» ouest de nie , sur le flanc de la mon-

» tagnc -j je lui vis lancer pendant la

)> nuit
,
par intervalles régUs de y ou 8

» minutes , des pierres enflammées qui

» s'élcvoient à plus de loo pieds de

}) liauteur ,
qui formoicnt des rayons

)) un peu divergens , mais dont cepen-

» dcint la majeure quantité r?tomboit

)) dans le cratère : les autres rouloicnl

}) jusqu'à la mer. Chaque explosion

» étoit accompagnée d'une boufl'ée àe

n flammes rouges.... Les pierres lancées

» ont une couleur d'un rouge viFervr)/!^)

}) étincelantes ; elles font l'effet d'un feu

)) d'artiflce ».

J'observe en passant que ces masses

étincelantes et qui font Veffet d'un fiu

d'artifice , annoncent que leur base est

combustible.

Le jour suivant Dolomieu étant

monté sur la montagne^ îl continue

ainsi sa description :

(( Du sommet de la haute pointe on
Minéraux. V. 20

/wm

^i il

\m'i
H
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« domine sur le cratère enflammû...

» Il est très-petit; je ne lui crois pas [^

» pas de diamètre ; il a la forme d'un

» entonnoir terminé en bas par um
î) pointe. Pendant tout le temps que jo

)) l'ai observé, les éruptions se succé-

)) doient avec la même régularité que

)) pendant la nuit... Les pierres lan-

)) cées par le volcan.... formoieiit

)) des rayons divergens. La majcuio

» partie retomboit dans la coupe
;

)) elles rouloient jusqu'au fond du cra-

)) tère, sembloient obstruer l'issue que

» s'étoient faite les vapeurs à l'ins-

}> tant de l'explosion , et elles étoieiit

)) rejetées de nouveau par l'éruption

» subséquente. Elles sont ainsi ballo-

j> tées jusqu'à ce qu'elles soient brisées

» et réduites en cendres. Mais le vol-

)) can en fournit toujours de nouçelles ;

» il est intarissable sur ce genre depro-

)) duction. L'approche de l'éruption

)) n'est annoncée par aucun bruit ni

» murmure sourd dans l'iatérieur du

n I

S

I
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)) la montagne, et Ton est toujours sur-

)> pris lorsqu'on voit les pierres s'éle-

)) ver en l'air.... Il est des temps où les

» éruptions sont plus précipitées et

)) plus violentes ; les pierres décrivent

)) des rayons plus divergens\ elles sont

» jetées à une assez grande distance

» dans la mer. En général l'inflamma-

» tioH est plus considérable l'/iiv^rque

)) l'été; plus à l'approche des tempêtes

)) et pendant leur durée
,
que dans lus

)) temps calmes». (Lipariyp. /f.3.)

L'auteur ajoute (p. y 22) : «Le
)) Stromboli est le seul volcan connu

» qui ait d'aussi fréquentes éruptions...

}) La fermentation des autres augmente

» progressivement.... ici l'éruption se

)) fait sans pouvoir être prévue.... Il

» semble que ce soit un air ou des vapeurs

)) inflammables qui s'allument subite^

» ment, et qui font explosion en chas-

» sant les pierres qui se trouvent sur leur

V issue ))

.

Çe5 faits si bien décrits prouvent

,

r

ï*^ài
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ce me semble, i*'. que les feux du

Stromboli sont entretenus par une

cause toujours renaissante : car il ré-

pugne à la raison de supposer que ces

éruptions si anciennes , si régulières,

si continuelles, soient dues à des agens

qui s'épuiseroient sans se renouveler.

2<'.Que les masses pierreuses sont ins-

tantanément formées parle contact de

l'air, à-peu-prèscomme le gaz lluoriquc

siliceux forme subitement du quartz

par le contact de l'eau. Il seroit en effet

bien difficile de concevoir par quelle

magie , de sept en sept minutes, il se

trouvcroît toujours, à point nommé,

la même quantité de matières pier-

reuses prêtes à être vomies par cette

bouche qui se referme aussi-tôt; et il

est encore remarquable que cette émis*

sioii de masses pierreuses ne change

rien à la forme régulière de cette bou-

che qui a la figure d'un entonnoir ter-

miné en bas par une pointe,

3°. Que le foyer du volcan esta uno

^
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Irès-petile profondeur
, puisqu'il n'y

a aib^olf rnent ni commotions, ni bi uits

souterrains, et que d'ailleurs les pierres

lancées décrivent des rayons très-diver-

gens ; car on sait qu'une pièce d'artiU

lerie écarte d'autant plus la mitraille,

qu'elle est plus courte.

4*^. Que le fluide électrique est un

des principaux agens des volcans, puis-

que c'est dans les temps orageux , cl

pendant l'hiver que les paroxysmes

volcaniques augmentent de fréquence

et de force.

J'cijouterai, relativement à la pro-

fondeur du foyer des volcans en géné-

ral , et aux prétendus gouffres qu'on

suppose exister sous leurs cratères

,

que tout cela paroît purement idéal.

J'ai déjà parlé des lacs qui sont dans

lesancien s cratères, et dont l'existence

détruit absolument l'idée de ces vastes

cavernes creusées par l'imagination

sous les montagnes volcaniques. Ces

cavernes sont supposées avoir fourni

!
. li

II

1 m. I

•»
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et fournir encore la matière des laves

avec la matière même qui compose

leurs parois. Mais comment des partfis

fusibles ne se ramollissent-elles pas par

l'action de ces feux éternels^dont on les

dit chauffées? et comment ne s'écroii-

Icnt-elles jamais sur elles-mêmes, étant

chargées sur-tuut du poids immense

d'une montagne? Qu'on demande à

un verrier ce qui arrivcroil s'il cons-

Iruisoit sou four avec la matière même
dont il fait des bouteilles: assurément

il répondra que bientôt le four coule-

roit en verre de toutes parts ; que la

voiite s'affaisseroit
,
que tout se confon-

droit , et que la masse vitrifiée étouf-

feroit complètement le feu.

Il faut donc eu revenir à celte idée

simple, que les volcans ne sont, comme
les fontaines, que des émanations de

iluides san$ cesse renouvelés. Leur

bouche n'est autre chose que le sou^

pirail, ou plutôt Tassemblage des sou^

|).irau3( et des iixteirstices des feuillets



»ES VOLCANS* a. 5;

schisteux par où s'échappent les tlif-

férensgaz, dontmieparlie s'enflamme

et se dissipe dan.s l'atmosphèie , et

l'autre se condense en coulées de laves,

comme nous voyons les fontaines des

Alpes former, pendant l'hiver, des

coulées déglace. Ces deux faits me pa-

roisseat avoir une très -grande ana-

logie.

Les Interstices qui ont donné pas-

sage aux différons gaz
,
peuvent bien

se dilater à un certain point
,
par les

explosions réitérées, mais ils ne for-

ment jamais que de légers vides, qui

sont bieatôt comblés par les matières

mêmes des éjections
,
quand le volcau

vient à s'éteindre* et alors les eaux de

pluie et de neige, en se rassemblant

au fond du cratère, y forment un lac,

à moins qu'il ue se trouve quelque

crevasse dans cet amas de matières

solidifiées, qui forme le cône dont Jo

cratère occupe le sommets

le sais que BuffoU; qui admet toit

^è;
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l'existence des gouffres volcaniques,

a dit qu'il s'étoit formé des lacs à U

suite de quelques tremblemens de

terre j mais ces lacs n'ont absolument

rien de commun avec les volcans. N'a-

t-on pas vu dos montagnes entières

abîmées, et des lacs formés subitement

dans les Alpes? Saussure et d'autres

observateurs encitent plusieurs exem-

ples j n'a-t-on pas vu dans ce siècle se

former subitement le lac de Lourde, au

pied des Pyrénées? cependant ni le^

Pyrénées , ni les Alpes , ne.présentent

aucun indice de volcans.

Je ferai voir ailleurs que les lacs en

général sont dus à l'affaissement des

couches pierreuses qui ont été exca-

vcespar des courans d'eau souterrains.

Quand une fois le vide existe , un

tremblement de terre peut déterminer

un affaissement qui auroit eu lieu de

lui-même un peu plus tard.

Je sais qu'on a beaucoup parlé d«;

villes englouties j et il n'est que trop

h i
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certain que Lisbonne, Messine , Lima»

et beaucoup d'autres cités, ont été

renversées, détruites par des secousses

de trembicmens de terre ; mais elles

ont été si peu englouties dans des gouf-

fres ,
qu'on les a reconstruites sur le

même sol.

Herculanum et Pompeïa sont deve-

nues souterraines , mais ce n'est pas

parce que leur sol a été abîmé ; c'est au

contraire parce qu'un nouveau sol est

venu couvrir l'ancien , comme cela ar-

rive toujours dans les contrées volca-

nisccs.

Je sais, et j'ai éprouvé moi-même,
que dans quelques endroits le terreiu

résonne sous les pieds dans le voisinage

(les volcans : mais c'est toujours quand

on marche sur leurs éjections, où mille

causes ont pu produire des cavités ac-

cidentelles; mais on n'observe jamais

ce retentisscmentquand on est sur l'an-

tique sol.

Eloignons donc absolument toute

IPft
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idée fie goulFres et d'abîmes creusés

sous les volcans ; ils ne sont que le fruij

d'une imagination effrayée et de noire

amour pour le merveilleux.

Le volcan de Stromboli offre cncoro

un phénomène aussi curieux qu'ins*

tructif, et qui est dû, comme les au-

tres, à une opération cljimique: c'est

une fontaine qui sort du milieu des

cendres et des scories; écoutons Dolo.

mieu : a Je descendis la montagne, dit-

» il , en courant sur les cendres mou«

)) vantes dont elle est couverte.... Je

>» côtoyai une déchirure considérable.,.

M et je vis..,, que l'intérieur de lamon-

)) tagne est formé presqu'entièrernent

)) de cendres et de scories.. .. Je reri-

V contrai à moitié hauteur une souico

)) d'eau froide , douce , légère, et très-

M bonne à hoire.... Cette petite fon-

)> taine, dans ce lieu très-élevé , au

» milieu des cendres volcaniques, est

V très remarquable, elle ne peut avoir

^ soin réservoir que dans une poiate

^

i'V...
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)) de mo,nlagn.e isolée , toute de sable et

)) «le pierres poreuses, matières qui ne

)) peuvent point retenir l'eau
,
puis-

}) qu'elles sont perméables à la fumée
;

)) d'ailleurs, comment se peut-il que

}) ia chaleur intérieure et l'ardeur d'un

» soleil brûlant , ne dissipent pas toute

)i l'humidité et toute l'eau dont peut

)) s'être abreuvé pendant l'hiver ce

)) sommet de monta^^ne » ? [Lipari,

p. 1 ao.
)

11 est aisé de voir , d'après les décou-

vertes de la nouvelle chimie
,
que cette

source , dont l'origine éloit introuva-

ble dans l'ancien état de la science

,

est due à une formation d'eau chi-

mique et subite. Les deux gas hydro-

gène et oxigène s'échappent avec les

autres gaz de l'intérieur du volcan :

une portion de ces deux gaz se ren-

contre , détone , et forme l'eau de

la source. L'autre portion va sortir

séparément par la bouche du volcan;

l'hydrogène s'échappe sous la forme

l A M 'if' _

>*#/ *j
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d'une flamme rouge , et l'oxygène est

fixé sous forme solide ; comme je l'ai

dit ci-dessus.

Il reste maintenant une grande dif-

ficulté à résoudre; c'est la présence

du fer si abondamment contenu ddiis

les laves.

Four expliquer sa formation
, j'ai

recours à une hypothèse qui est fondée

sur une puissante analogie , et quid'aiU

leurs rendroit raison de plusieurs phé-

nomènes qu'on n'a pas encore expli-

qués.

Nous avons vu , d'après la belle

théorie de Laplacc, que la terre a élr

formée par un fluide émané du soleil; et

cette théorie est aussi conforme aux

faits géologiques
,
qu'aux loix de l'as-

tronomie. L'étude que j'ai faite de la

structure du globe terrestre m'a appris

que depuis le sommet des montagnes

jusques dans les profondeurs des mines,

toutes les matières qui composent Té-

Corée de la terre, ont dA être dans un
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état de dissolulion parfaite , et qu'elles

se sont consolidées graduellement et

par couches. Aussi cette grande con-

ception de Laplace me paroit-clle bien

moins une , hypothèse que This^oire

même de la formation de notre globe.

Or ce fluide qui, par sa concrétion , a

formé le globe terrestre , ctoit certai-

nement un fluide métallifère : cela pa-

roit prouvé , non-seulement par le fer

qui est si abondamment répandu sur

la surface de la terre , mais encore par

]es observations et les expériences de

Maskelino et de Cavendish, qui nous

apprennentque la pesanteur spécifique

du globe terrestre et du double de la pe*

santeur spécifique du cristal de roche.

II est donc au moins vraisemblable que

le noyau delà terre est en grande par-

tie métallique, et sur-tout ferrugi-

neux, comme Pannoncent les phéno-

mènes généraux du magnétisme.

Mais, s'il émana jadis du soleil un
fluide métallifère aussi abondant, il

^\\

I

'
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doit exister en- ue i|uelqno légîie

émanation scnj- ^b!e ; car la ïiatuie

modifie bien ses opérrlions , mnis je

doute qu'elle les interrompe jamais

complètement.

Je (lirois donc que ce fluide , ce prin-

cipe métallique , est absorbé , comme

les autres lluides,par les couches schis-

teuses
j
qu'il y forme le fer dont elles

sont toujours remplies: qu'il forme éga-

lement le fer des laves ; et enfin qu'il

concourt avec le phosphore à fixer

l'oxigène sous cette forme terreuse

que lui ilonnent toujours les substan-

ces métalliques.

L'existence d'un pareil fluide n'est

nullement chimérique : elle est même

prouvée d'une manière directe par

une expérience de M. Humboldt, qui

a recueilli dans les mines, des gaz qui

contenoient du fer en dissolution.

J'ai aussi fréquenté les mines, et

j'y ai vu que tout est pénétré d'im

fluide cxtlêmemcut fugace
;
qui a un

vmi

A\
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coup-cVœil gras, une orleiir assez pé-

nétrante , et qui rend friables les piori

les les plus dures
,
quelques instans

encore après qu'on les a tirées de leur

fjile ;
j'en ai fait l'épreuve, même sur

des gemmes, et j'ai brisé avec facilité

des topases et des prismes d'aigues-

marines d'un à deux pouces de dia-;

mèlro, que je conserve encore dan»

ma collection. Quelques mineurs ont

appelé ce fluide spiritus metalîorum :

des hommes qui passent leur vie à sui-

vre, à flairer les traces de la nature,

peuvent quelquefois la prendre sur 1©

fait.

Je me demande maintenant, si ce

fluide émané du soleil avec la lumière,,

nepourroit passe décomposer comme
elle : l'ensemble de sa substance for-

meroitla matière ferrugineuse,comme
l'ensemble des rayons lumineux forme

la lumière incolore; les autres métaux
seroient le produit de sa décomposition.

Mais quel est le prisme qui décpro.-.

' li
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pose ce fluifîe? c'est, jusqu'à présent,

le secret de la nature. Peut-être le ca-

lorique et la lumière sont-ils ses agcns

ptincipauXjCar c'est entre les tropiques

qu'on trouve la plus grande variété de

substances métalliques, et la moindre

quantité de for. Au contraire
,
plus on

s'eloigue de Téqualeur, et plus le fer

devient abondant, à mesure que les mé-

taux précieux deviennent plus rares.

Lii présence de ce gaz métallifère

pourroit expliquer la coloration des

corps organisés : phénomène, dont la

cause est si peu connue.

Elle expliqueroit la formation des

filons métalliques, par l'attraction que

les scliistes argileux excrceroicnt sur

ce fltiide
,
qui seroit ensuite réuni eu

niasse , et modifié dans leur sein par le

jeu des attractions particulières. On

sait que ces schistes sont le gîte ordi-

naire des fixions métalliques; et l'un de

nos plus habiles chimistes a observé que

l'afïinité de l'argile pour les métaux est
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si grande ,

qu'il est infiniment rare

d'en trouver qui en soit exemple.

L'existence d'ungazmélalliqueAiLns

l'atmosphère ne paroissoit point ini'

possible à Lavoisier, ainsi qu'ille dit

formellement dans ses Dlémens rie Chi-

mie (t. I
, p. u55) à Toccasion de Ta^

cide marin , où de célèbres chimistes

ont soupçonné un principe métallique
j

et je ferai ici un rapprochement de

faits qui semblent prouver en même
temps, et la présence universelle d'un

fluide métallifère , et son influence

sur la formation de l'acide mnriatique.

J'ai dit que l'eau d^ la mer devenoit

d'autant plus salée, qu'on approchoit

davantage de l'cquatcur (i).

(i) C'est un fait que vient encore de re-

connoltre M. ilumboldt, dans sa travers^'

à Coumana ; et son observation présente

mêmi) une circonstance remarquable ; c'est

qu'il a trouvé une brusque diminution dans

ia salure de l'océan à la hauteur de 18^ de
latitiido boréale

, précisément à l'instant où
«•

9\{

i ;i

l<

'
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Entre les tropiques , les substances

métalliques sont variées , et il y en a

de précieuses ; mais en total, leur

masse est peu considérable j et , dans le

langage de la nature
,
pour qui l'or et

le fer sont égaux , on peut dire que la

zone torride est aussi pauvre en mé-
taux

,
que les régions polaires sont

pauvres en sel marin ; mais^ à mesure

qu'on s'éloigne de l'équateur, les matiè-

res métalliques augmentent en masse :

tout comme en s'éloignant des pôles, le

sel marin augmente en abondance.

Il sembleroit donc que , conformé-

ment au soupçon de quelques chimis-

tes, le principe métallisant entre dans

la composition de l'acide muriatique.

Près Je l'équatcur, ce principe con-

court h former beaucoup de sel marin >

et uae petite masse de métaux. Vers

le nord, aa contraire, il formerait

peu de sel dans la mer, mais il sature-

roit de fer, des cUaiues cutièvea de

montagnes

.

'
\
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La graiido aflinité de Toxigènc pour

le ratlicat tie l'acide marin semble con-

firmer sa nature métallique j et Tes ex-

périences de Proust, qui trouve tou-

jours un gaz mercuriel dans le muriule

de soude, sont une preuve de plus.

Ces faits annoncent que la nature a

pris les moyens les plus efficaces pour

fixer Toxigène à la bouche des volcans,

sous la forme terreuse que lui donnent

toujours les substances métalliques.

Il me reste à parler de cette singu-

lière espèce de volcans appelés vulcam

vaseux ou volcans d^air et de boue. Leurs

phénomènes ont les mêmes causes que

ceux des volcans ignivomes *, mais elles

y sont moins développées', cène sont en

quelque sorte que des embryons de vol-

i:ans. Ils n'en sont que plus instructifs

pour l'observateur; car, ainsi que les

ébauches d'un artiste nous font connoî-

ire quel est son gcnie,dt même les ébau

ehes de lia nature peuvent
,
parfois.

nous apprendre quelle est sa marche.
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Ct'sphc iiomèiies sont assez fréqiiens:

Spaliaiizani a décrit ceux de Mode ne

connus sons le nom deSalses; Pallasa

observé ceux de Crimée, et Dolomicn

ceux de Macalonbajprès d'Agrigenlc

en Sicile. Voici ce qu'en dit cet excel-

lent observateur :

a Le solde tout le pays est calcaire ;

)) il est recouvert de montagnes d'une

)) argile grise et ductile
,
qui contient

)) assez souvent un noyau gypseux. Le
)) hasard a placé au milieu de celle de

)) Macalouba une source d'eau salée
;

)) elles sont en très-grand nombre dans

iï un pays où les mines de sel gemmo
D sont très -communes. (^Nota. Sans la

présence ne tout ce sel marin , le plié-

nomène que va décrire Dolomieu

n'existeroit pas.) « Cette montagne à

a base circulaire peut avoir i5o pieds

» d'élévation Elle est terminée par

» une plaine un peu convexe, qui a nii

)•) demi-mille de contoiir.c. On y voit

)î lin grand nombre de cônes Irourptés :

ri(

y

'mmtrr'^
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)) ils portent à leurs somm,éts de pe-

)) tits cratères en forme d*enlonuoirs...

îi Le sol sur lequel ils reposent est une

)) enveloppe grise desséchée.... quiic-

)) couvre un vaste et immense gouffre

» de boue.... Il s'élève à chaque ins-.

» tant du fond de l'entonnoir , une

)) argile grise délayée à surface con

)) vexe... Cette bulle, en crevant avec

î> bruit, rejette hors du cratère Tar-

» gile qui coule, à la manière des la-

» ves , sur les flancs du monticule:

)) l'intermittence est de 2 ou 3 mi-

}) nutes.

)) Je trouvai , ajoute Dolomieu , sur

3) la surface de quelques-unes de ces

51 javitésjune pellicule d'huile bitu-

i) mineuse y d'une odeur assez forte,

» que l'on confond souvent avec celle

51 du soufre.... Cette montagne a ses

)) momens de grande fermentation

,

j) où elle présente des phénomènes

)) qui ressemblent à ceux qui annoti-

)) cent les éruptions dans les volcans

Mj;îi:_.^
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)) ordinaires : on éprouve, à une dis-

)) tance de deux ou trois milles, des

)) secousses de tremblemens de terre
,

«souvent très- violens.... H y a des

)> éruptions.. . qui élèvent perpcndi-

» culairemcnt, quelquefois à plus do

r 200 pieds, une gerbe... d'argile dé-

)) trempée.... Ces explosions se répè-

)) tent trois ou quatre fois dans les

» vingt-quatre heures..,, elles sont ac-

)) compagnées d'une odeur fétide do

» foie de soufre et quelquefois,

)) (lit-on , de fumée....

» Mais , ajoute Dolomieu
, je recon-

» nus que le feu... neproduisoit au-

» cun des phénomènes de cette mon-
» tagne ; et que si , dans quelques érup-

1) tionsyil y a eu fumée et chaleur,

)) ces circonstances ne sont qu'acces-

» soires.... Dans les environs.... il y a

» plusieurs monticules où l'on voit les

» mêmes effets , mais en petit... On les

)) nomme MaccaloubeUe ». (i,ipari

,

p. iôj à iÇ8.)

â
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D'après ces observations de Doîo-

mieu, on voit qu'il y a là une grande

abondance de sel marin; qu'il y a du

pétrole, du gaz hydrogène sulfuré , et

beaucoup de matières terreuses vo-

mies. Mais ces matières sont en quel-

que sorte indigestes; il leur manque en

grande |panie , l'agent le plus aclifdcs

volcans, le fluide électrique, dont les

couches calcaires sont de mauvais con-

ducteurs.

Les phénomènes des volcansvaseux

de la Crimée et des SaUes de Modcne,

sont ) de tout point , semblables h ceux

de Macalouba. Mais ce qu'il est im-

portant sur-tout de remarquer, c'est

i[ue les circonstances locales y sont

exactement les mêmes : par -tout le

sol est calcaire
;
par-tout le sel marin

très-abondant ; par-tout il y a du pé-

trole et de l'hydrogène sulfuré*, par-

tout enfin, la terre vomie est une ar-

gile grise-bleuâtre , où Spallanzani a

trouvé les mêmes élémcns que Berg*
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Bian a trouvés dans le basalte : beau-

coup de silice ; de l'alumine , de la

cbaux y de l'oxide de fer , et un peu

de magnésie : et l'on sent aisément que

l'identité de composition de ces deux

substances n'est pas un effet du ha-

sard.

Les volcans vaseux de Macalouba

sont fort anciens : Strabon et Solin en

parlent, mais le passage do Solin m'a

singulièrement frappé. « La campagne
)» d'Agrigente , dit-il, vomit des tor-

}) rens de limon ; et , tout ainsi que les

» eaux des fontaines ne cessent d'ali-

i) menter les ruisseaux , demême iciun

)) sol inépuisable tire éternellement da

»,son sein une matière terreuse qui

)) ne tarit jamais».

Ager Agrigentinus éructât limosas

scaturigines ; et , ut ifenœ fontium suf"

ficiunt rivis subministrandis y ita , in hâc

Siciliœ parte y solo nunquam déficiente

,

œternâ rejectione, terrdm terra evomit,

Solin à qui cette comparaison étoit

Minéraux. V. aa
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inspirée par la force de l'évidence

,

étoit loin d'en sentir l'admirable jus-

tesse. Il ne pouvoit pas se douter que

CCS éjections terreuses fussent formée»

de toutes pièces > par une opération

chimique parfaitement semblable à

celle qui produit cette portion de l'eau

des ruisseaux qui est fournie par les

pluies électriques *, car cette eau a été

Eubitement formée d'hydro.'»ène et

d'oxygène ; mais ici , au lieu d'hydro-

gène il s'est présenté à l'oxygène une

autre base (telle que le principe mé-

tallique quiparoii contenu dans l'acide

marin) , et au lieu de former de l'eau,

l'oxygène a formé une substance ter-

reuse.

Les montagnes d'argile qui couvrent

tout le pays , suivant l'observation de

Dolomieu, sont évidemment le pro-

duit de ces éternelles éjections dont parle

^olin -, et je demande d'où l'on vou-

droit que fussent venus les maté-

-i-.Z.£L.^^^._ ••»-,:.%.:*- *•.»- * »>
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riaux lie cesmonlugoes, si l'onrcjettc

lorigiiie que je leur attribue.

La terre qui a été observée par

1^1. IIumboMt dans Teau des pluies

électriques , et qui est, ainsi que ccito

eau même . un produit chimique, donne

lieu d'espérer que la chimie et la phy-

sique parviendront à faire de la terre

do toutes pièces , comme elles sont

parvenues à composer de Peau. L'un

sera aussi merveilleux que ^ 'autre ,

mais assurément ne le sei pas da-

vantage.

Quand on compare ces volcans, ha-

bituellement vaseux, à ces éruptions

boueuses qui ont lieu quciqucibis dan»

lis volcan* ordinaires, comme on le

voit au Vésuve, et comme on vient

de le voir au Pérou, d'après le rapport

de Cavanillt's, on reconnoît que c'e^t

un incme cil et du aux mêmes causes
;

dans l'un et l'autre cas, le fluide élec-

trique s'est Iroiivé en proportion trop

foible avec le» autres gaz, pour tout

\'

riMyMiB:^^^««iUMft%-»wK^
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enflammer 9 et pour donner aux éjec-

tions une consistance plus solide.

Le contraire arrive dans les îles de

la zone torride ; tous leurs volcans re-

jettent des matières vitrifiées, et no-

tamment une immense quantité de

pierres ponces qui couvrent quelque-

fois l'Océan dans un espace de plu-

sieurs centaines de' lieues : phéno-

mène qui est du à l'abondance du fluide

électrique qui leur est continuellement

fourni par les trombes si fréquentes

dans ces parages. J'observe en mémo
temps que ces éjectionsne contiennent

presque point de fer
,
par une suite de

la cause générale qui fait disparoître

ce métal dans le voisinage de l'équa-

teur.

C'est aux éruptions vaseuses des

volcans sous-marins
,
que me paroltl

due la formation des chaussées ba-

saltiques, et de ces énormes couche;)

de glaise grise-bleuâtre , oii la silice,

quoique dominante ^ est si intimemen!|

T
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combinée, qu'elle n'ôte rien à leur

ductilité. Les basaltes contiennent les

mêmes élénicns que ces glaises ; iU

sont comme clles,sansmélange de corps

étrangers ; leur pâte n'a point les souf-

flures des laves; il me semble donc

qu'on peut les regardercomme un pro-

duit de la voie humide , et qu'il n'y a

d'autre difFérence entre les chaussées

basaltiques et les grandes couches de

glaises y sinon que les unes, saturées

d'acide carbonique , ont éprouvé une

cristallisation plus ou moins confuse

qui leur a donné de la solidité (car

comme l'observe un célèbre chimiste
^

il y a toujours cristallisation quand

un corps passe de l'état fluide à l'état

concret ). D'autres éjections privées

de ce gaz carbonique, sont demeurées

dans leur état de mollesse , et forment

les couches de glaise. L'identité de ces

deux substances est prouvée par la

décomposition des basaltes qui se con-

vertissent en argile par la seule désa-

il

'"^ïf!*?*''**^'"'**^
"'•



f<

iî>r

t'".

I

I

.in(

S''

[ I

%

i.

'

208^: nr&TOIRE NATURELLE

nion de leurs parties. Ce fait a été re*

marqué par loiis les observateurs; et

Faujasa si bien reconnu l'identité des

argiles et des éjections volcaniques,

qu*il dit formellement : « Je suis con-

» vaincu que bien des matières qu'on

M a prises [lourdes argiles naturelles....

» ne sont que de véritables prodnc-

» tions volcaniques, aUcrées on dé-

» composées». (Fivarais , p. 4^a.)

' Cela est parfaitement exact , sur-

tout à l'égard des petites couchas d'ar-

gile plus ou moins mêlées de matières

étrangères ; mais les grandes couches

dont l'épaisseur est énorme et l'iiomo-

géncité parfaite , il me semble qu'elles

ont dû être immédiatement vomies

telles qu'elles sont: si elles étoient lo

produit d'une décomposition lente et

graduée , il seroit bien extraordinaire

qu'on n'y trouvât pas un seul gr^in

ée sable étranger.

Après avoir parlé des volcans va-

seux
; }c dois faire mention d'un autre

fJ
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.
phénomène carieux, décrit par La-

Tande, dans son Voyage d'Italie (/. ijy

m -8°. p. 436), Ce phénomène est

d'autant plus intéressant ,
qu'il fait en

quelque sorte la contre- partie desvoZ'

cans çaseux. Ce sont les feux de Fietra^

Mala, dans l'Apennin.

«Le plus beau spectacle ) dit La-

n lande , que la physique offre dans

}> ces montagnes , est le fèu de Pietra-

» Mala.... Le terrein d'où cette flamme

}) s'exhale, a loou 12- pieds eu tout

)) sens ; il est sur lé penchant d'une

» montagne à mi-cote.... Cette flamme

» est bleue ea certains endroits, rouge

» dans d'autres.... L'odeuc de cette

» flamme semblbit tenir un peu du

» soufre
I
ou plutôt de Vhuîle de pé-

» trole. .. Madame Laura de Bassi me
» disoit qu'ellie y trouvoit une odeur

» approchant de celle qu'on apperçoit

» dans les expériences d'électricité. Il

» est vrai, ajoute Lalande
,
que quand

» le temps est disposé ait ioaaem y la

\i\

Àf
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» flamme de Pietra-Mala redouble de

» vivacité, ce qui sernbleroit indiquer

» quelque rapport avec le feu élcc-

» trique ».

Nous voilà donc assurés, d'après

cette observation précise deLalandc,

que c'est sur-tout au fluide électrique

qu'est dû le phénomène de Pietra-Ma-

la. Il est vrai que Spallanzani y a trou-

vé l'odeur du gaz hydrogène •, Ferbcr

,

l'odeur du pétrole, et Dietricli, l'o-

deur de l'acide muriatique ; mais tous

ces observateurs ont également raison,

car ces divers fluides concourent tous

enefiFet, à la formation de ces fcnx,

et ils peuvent y dominer allernative-

inent. Néanmoins le Huide électrique

est l'agent principal : l'observation

faite par Lalande , que ces feux aug-

mentent dans les temps orageux , ne

laisse aucun doute à cet égard ; et

comme alors il y a des averses , la dé<

composition de l'eau est plus considé-

bV^ en même temps que le fluide élec-

^-"1
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trique est plus abondant ; et ces deux
circonstances concourent à l'augmen-

tation des feux.

L'acide inurialique se trouve bien

certainement à Pietra-Mala, carDie-

trich , dans ses notes sur Ferber , dit

qu'il en a retire par la distillation de

k terre argileuse sur laquelle parois-

sent les flammes ; mais il n'y est qu'en

petite quantité , et il paroît qu'il Uii

faut, comme à l'acide nitrique, une
terre alkâline pour excipient.

A Macalouba, au contraire, ainsi

qu'aux Salses de Modène et de Cri-

mée , où le sol est tout calcaire , les

sels muriatiques sont très-abondans
;

tandis que le fluide électrique, peu
attiré par des couclies calcaires dé-

pourvues de métaux , n'y joue qu'un
foible rôle. Voilà pourquoi Pielra-Ma-
la

, pauvre en oxigène, mais abondant
en fluide électrique , n'a que des feux
et point d'éjections terreuses; et que
les Salses, riches en oxigène, mais

là

n

t ^ ._
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pauvres en fluide électrique , n*ont

que des éjcclions terreuses et presque

point de feux.

On pourroit dire que Pielra-Mala a

Famé d'un volcan, et que Macaloubaet

]es Salses n'en ont qu& le corps : leur

réunion formeroit un volcan ordinaire.

Si
, par malheur, qut'lqu'événement

venoit à fracturer les couches calcai-

res de Macalouba , et à donner ainsi

au fluide électrique un accès immé-

diat aux schistes ferrugineux qui leur

servent de base , il me paroi t probable

qu'il s'y établirolt un volcan igni-

vome.

Par une raison contraire , l'on par-

vîendroit peut-être à faire cesser, ou

du moins à diminuer considérable-

ment les funestes effets des volcans»

si l'on pouvoit en écarter le fluide

électrique , par de puissant conl ac-

teurs prolongés à de grandes distances;

ou bien interdire, par des jetées de

pouzzolane , l'inflltratioii de l'eau de
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la mer dans les couches schisteuses

qui sont à leur base ; ce qui ne seroit

peut-être pas impossible, sur -tout

quand la place où se fait cette infil-

tration est indiquée d'une manière

précise, comme elle Test au pied du
Vésuve, par le pétrole qui s'élbve du
fond de la mer, près du fort de Pietra-

Biaiica (i).

J'observerai en passant, que c'est

ce pétrole , sans cesse formé à la base

(i) Breislak, qui est d'ailleurs un très-

habile observateur j suppose que ce pétrole

vient d'un immense réservoir de bitume

placé sous le Vésuve , et qui fournit l'ali-

ment à ses feux ; mais des entrepreneurs

qui feroient des fouilles pour extraire ce

bitume , à coup sûr ne seroient pas plus

heureux que ceux qui , au commencement
de ce siècle , firent des travaux immenses
pour trouver les bancs de sel gemme qui

,

;tuivant eux , devoit alimenter les sources

]«alées de Bex en Suisse. Tous leurs travaux

ifn'aboutirent qu'à trouver un rocher de gyp-

sCi i^n lisant l'histoire de ces travaux, il

P
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sous-marine des volcans , qui donuo

l'amertume aux eaux de la mer. Lo

pétrole que fournissent les volcans

éteints, est l'effet continué des mêmes

causes qui produisent celui des volcans

brûlans (i).

Je ne m'étendrai pas sur les tretn-

falemens de terre ; il me semble facile

de concevoir que les fluides aériformes

dont j'ai parlé , et qui remplissent les

interstices des feuillets schisteux qui

me sembloit voir ceux d'un homme qui

chercheroit un magasin de goudron sous

une forêt de pins , ou une source de limo-

nade au pied d'un citronier. Dans tous ces

cas , on devroit se rappeler Vallégorie delà

poule aux œufs d'or : c'est par l'eiFet d'une

circulation continuelle de divers fluides, et

parleieu des attractions électives que se

forment journellement , dans le seiudek

terre , les substances qui en sortent et cel*

les qui y demeurent ensevelies.

(i) C'est ce pétrole, mêlé de molécules

terreuses , qui a formé les couches de

houille, ainsi que je l'exposerai ci-après.

...te.. cmMtfi -
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s'étendent, quelquefois sans interrup>

tion, à des distances considérables,

venant à s'enflammer par les délona-

tiens électriques qui se communiquent

de proche en proche avec la rapidité

de réclair , doivent donner à ces cou-

ches pierreuses des commotions pres-

que simultanées dans des lieux même
fort éloignés.

Résumé,

Tous les volcans en activité, sans

exception , sont baignés par la mer

,

et ne se trouvent que dans les parages

où le sel marin est le plus abondant.

Les volcans de la Méditerranée ab-

sorbent celui que les eaux de POcéan

y apportent sans cesse par le détroit

de Gibraltar.

Les couches schisteuses primitives

sont le laboratoire où se préparent les

matériaux volcaniques^ par une circu-

lation continuelle de divers fluides;

mais ces couches elles-mêmes ne four-

Minéraux. V. 23

,A
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tiisscnt rien «le leur propre substance.

La sphère d'activité des volcans

peut s'étendre au loin dans ces cou-

ches ; mais ils n'ont d'autre foyer que

les soupiraux par où s'échappent les

gaz , dont une partie se dissipe dans

l'atmosphère, et l'autre devient goU'

crête par la fixation de l'oxigène.

La concrétion de ces fluides est ana-

logue à la concrétion des matières

primitives du globe, suivant la théo-

rie de Laplace , et les attractions élec-

tives y déterminent de même la for-

mation des cristaux pierreux.

Les paroxysmes volcaniques sont

proportionnéS;pour la force et la durée,

à l'étendue des couches schisteuses où

8e sont accumulés les fluides volcani-

ques. Ces fluides sont

,

i^. Uacide mufiatique qui enlève

l'oxigène aux oxidcs métalliques des

schistes I et devient acide muriatique

oxigéné.

2". Voxigène de l'atmosphère qui

h* i



abstancc.

s volcans

s ces cou-

foyer que

appent les

issipc dans

îvient coa-

dgène.

ides est ana-

es matières

aiit la iliéo-

actions élec-

nême la fer-

reux,

iniques sont

ce et la durée»

jchisteuscs où

ides volcani-

le qui enlève

étalUques de»

de murialique

tmosplière c[^i^ m à

DES VOLCANS. afî/

roniplacc continuellement dans les

Dit taux celui qui leur est enlevé par

l'acide muriatique.

3°. Le gaz carbonique que Veau ab-

sorbe de l'atmosphère I et transmet

aux schistes
y
qui abondent toujours

en charbon.

4®. JJhydrogène provenant de la

décomposition de l'eau : une partie de

cet hydrogène est enflammée par les

détonations électriques ; l'autre ,

jointe à l'acide carbonique » forme de

l'imile qui devient pétrole par sa com-

binaison avec l'acide snlfurique : c'est

ce pétrole qui donne l'amertume aux

eaux de la mer.

5". "Lefluide électrique qui est attiré

de l'atmosphère et'sur-tout des trom-

bes
)
par les métaux contenus dans les

schistes* Le soufre paroît être la por-

tion la plus homogène de ce fluide
^

devenue concrète. Le phosphore en

est une modification , et il concourt

fixer l'oxigènc. Le soufre forme

^1

«5:
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hïe que ce soit le fil même de la nature r

puissent les géologues chimistes avoir

cette opinion de l'ébauche de théorie

que je leur présente.

'

i v/

MATIERES VOLCANIQUES.

D'après la manière dont j'envisage

les volcans , leurs produits compren-

droicnt non -seulement Tes matières:

volcaniques proprement dites, mais

généralement toutes les couches se*

eondaires, de pierres calcaires ,de glai-

ses ou de grès , déduction faite de la

portion qui leur a été fournie par les

animaux marins
,
qui est peu considé-

rable en comparaison de leur masse

totale.

Mais comme j'ai déjà parlé de ces

différentes matières, je ne ferai men-
tion que des produits volcaniques déjà

reconnus pour tels ^ comme le basalte ,

les laves ; les pierres-ponces ^ les verres
••
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w'^9^mr^fr«i^^'i *->i
^'



î m i
t ' ^^K

^Ê '-Il

1
wmm î,„.

^K SM 1

m

i- '.

270 HIvSTOIRE NATUBELLlî

de volcans , les tufs et cendres volca-

niques; etc.

Basalte*

Le basalte est le produit des éjec-

tions volcaniques sous-marines , com-

posées des mêmes élémens quo celles

qui , dans les volcans supérieurs à la

mer , forment aujourd'hui les laves.

Suivant l'analyse faite par Berg-

man , il contient :

Silice 5o

Alumine i5

Chaux 8

Magnésie :2

Oxide de fer 25

lOO.

Les élémens du basalte , en sortant

des soupiraux des volcans, ont été dé-

layés dans les eaux de la mer, et seront

déposés de la même manière que les au

«" ... ij
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giles et les ardoises. Si la matière du
basalte eût été dans un état de fusion

,

elle n'aiiroit pas parcouru des lieues

entières; car de.'; que la lave touche la

mer, elle se fige , elle s'arrête, et formel'

des promontoires.

Faujas a très-bien vu que le basalte

est la matière volcanique primordiale »

dont toutes les autres ne sont que des

modifications.

Il ajoute qu'une belle question à

traiterseroit celle de savoir pourquoi

dans tous les volcans éteints de Fran-

c*e , d'Italie, de Bohême, de Hongrie^

des îles de l'Archipel et des îles de

l'Océan indien , le basalte est toujours

le même. ( Vii^arais
,
préface j p. vîj,)

Je crois avoir résolu cette question ,

ou du moins avoir indique la véritable

et seule route qui conduise à sa solu-

tion.

Le basalte est une pierre d'un gris

noirâtre ou tirant sur le bleu , d'uif

tissu compacte et sans aucune souf<»

i: t.
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iïare; ce qui le disliugue essenticHe-

ment des laves qui sont iouj-ours plus

ou moins poreuses. Il contient quel-

quefois des cristaux de scborl , de feld-

spath, ficc. comme les roches primiti-

ves: il peut même contenir des glo-

bules qui paroissent difFércns du fonds

de la pierre ; mais on reconnoît qu'ils

ont été formés par cristallisation et

par le jeu des affinités , comme dans

les roches glanduleuses , et non après

coup et par inUltration , comme dans

les laves.

Il a souvent une si grande ressem-

blance avec les trapps et les cornécu-

nes
, que sans îe secours des circons-

tances locales, on dcmeureroit dans

l'incertitude sur son origine.

Mais lorsqu'on trouve une masse ou

une couche de cette matière sur un

banc coquillier , ou sur des galets , ou

sur de la houille , il est bien évident

que c'est un basalte volcanique, et

ri y!s\%
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non pas un trapp ni une cornéenne
,

qui sont des roches primitives.

Il se présente quelquefois en masses

irrégulières; mais plus souvent sous

des formes déterminées , tantôt eu

prismes polygones , tantôt en boules

,

et tantôt en couches ou tables parfai-

tement 'planes.

Basaltes en colonnes.

La forme prismatique est la plus

ordinaire; et ce qu'on appelle desc/i£ii/5-

sées basaltiques
i
sont des assemblages

immenses de prismes de basalte acco-

lés les uns contre les autres , dans une

situation ordinairement verticale, et

dont la réunion imite des tuyaux

d'orgue : ces prismes ont le plus sou-

vent 5 ou 6 faces, et sont quelquefois

d'une régularité admirable dans toute

leur longueur. Leur volume varie de-

puis quelques pouces jusqu'à plusieurs

pieds de diamètre, sur 5, 10, et même
5o à 60 pieds de hauteur.

..")
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La chaussée desGéans dans le com-

té d'Antritn au nord de l'Irlande , dé-

crite par Hamilton,ei la fameuse groltc

de Fingal dans l'île de StaiFa, à trente

lieues au nord de cette chaussée , sont

les inonuinens de ce genre les plu»

remarquables. Faujas a donné une

belle description de cette grotte.

(Voyage , tom. 11
, p. 53,) Elle est bai-

gnée par la mer ^ et l'on y entre eu

bateau quand elle est calme. Elle a

j 4o pieds de profondeur , et son ou-

verture en a Z5 de large sur 56 de

haut. Les colonnes qui en forment

l'entrée et les parois, sont verticales;

elles ont jusqu'à 45 pieds d'élévation

,

et sont de la plus parfaite régularité.

Elles ont depuis un jusqu'à trois pieds

de diamètre; la plupart sont articulées

ou composées de tronçons qui s'emboi-

tent les uns dans les autres. Les plus

gi osses paroissent quelquefois formée,*^

par la réunion de plusieurs petits pris-

mes. Les îles voisines de StaiTa offrent

,— •
• ->.
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des colonnades à-peu-près semblables.

Nous avons aussi en France de su*

perbes chaussées basaltiques. Faujas a

décrit celles du Vivarais, et Legrand-

d'Aussi celles d'Auvergne. Il y a au

Kamtchatka de semblables chaussées

,

qui ont fait donner à deux rivières de

cette presqu'île le nom de Stolhova^

reka , c'est à«dire rivières des colonnes.

Basalte en boules.

Le basalte se présente quelquefois

sous une forme sphérique, et les boules

ont depuis deux pouces jusqu'à cinq

pieds de diamètre. Elles sont entière-

ment composées de couches concentri-

ques , comme les boules de spath cal-

caire que Saussure a observées dans

la montagne des Oiseaux près d'Hières.

Faujas a vu une de ces boules à

Heart-Hill, sur la route d'Edimbourg

à Glascou, qui a cinq pieds de diamè*

tre, et qui présente un accident re-

i
•
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marqnable : son enveloppe extérieure

a trois ponces d'épaisseur , et il règno

un vide d'un pouce tout autour , enUc

cette enveloppe et la boule iiUé-

rieure.

Le même savant a observé sur la

côte occidentale d'Ecosse
, que l'ancien

château d'Oban est bâti sur une butte

basaltique dont toute la face méridio-

nale est formée par un assemblage de

petites boules très-rondes , composées

de feuillets qui peuvent se détacher

jusqu'au centre.

Basalte en tables.

On voit à l'ancienne Ciiartreusc de

Bonnefoi , au pied de la montagne de

Mezinc dans le Velay, une superbe

carrière de basalte disposé par cou-

cbes horizontales
, parfaitement pa-

rallèles les unes aux autres, et qui ont

depuis six lignes jusqu'à deux pieds

d'épaisseur. Ces couches elIes-mèmcs;
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quoique d'un basalte très-sain et très-

pur, peuvent, comme les couches

d'ardoise, se diviser en feuillets min-

ces
, quand on les frappe sur le côté.

Toute la montagne du Mezinc est

basaltique, et sa crête même est for-

mée de semblables couches de basalte
;

on s'en sert dans le pays pour couvrir

les maisons. Pazumot a observé la

même chose dans les montagnes basai*

tiques d'Auvergne.

L A V E S.

Les laves sont les éjections volca-

niques qui ont eu lieu depuis que les

soupiraux des volcans se sont trouvés

an- dessus du niveau de la mer.

La matière qui les compose, au lieu

d'àvoirëtédélayéedansleseaux,comme

les éjections sous-marines, a été fon-

due et en partie scoriiîée et brûlée par

sa combinaison avec l'oxigène de l'at-

mosphère. Aussi remarquent- on cons-

ÎVlincraux. V. 24
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278 HISTOIRE NATURELLE
tamment que leur surface est beaucoup

plus boursoufflée
,
plus spongieuse que

leur intérieur.

Autant les basaltes sont uniformes

dans leur contexture , autant les laves

varient par leurs caractères exté-

rieurs; quoique, suivant la belle ob~

servation de Faujas, leurs élénieus

soient les mêmes que ceux du basalte :

ces variétés tiennent à des causes tan-

tôt locales et permanentes , et tautùt

accidentelles.

Les laves sortent des volcans, soit

par-dessus les bords du cratère , soit

par quelqu'ouverture latérale , sous

la forme de torrens enflammés^ dont

la marche est quelquefois assez lente,

et d'autres fois assez rapide pour par-

courir une lieue par heure. Leur vo-

lume et leur étendue varient suivant

la puissance du volcan.

On voit sur l'Etna des conrans de

laves de 8 à 10 lieues de longueur. La

fameuse éruption de 1 669 en produirai;

ri V?
; 1^,
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un qui avoit une lieue de large , et qiû

parcourut près de cinq lipues. Il (le-

truisit une partie de la ville de Ca-

tane , et ne fut arrêté que par la mer.

Borclli , témoin oculaire , dit que la

bouche qui Favoit vomi et qui s'étoit

ouverte sur les flancs de l'Etna , lança

pendant trois mois des torrens de sable

volcanique qui formèrent le Montc-
rosso (qui a près de mille pieds de hau-

teur perpendiculaire).

C'est une circonstance assez ordi-

naire que les éruptions de laves soient

suivies de semblables éjections
, qui

souvent sont en grande partie compo-

sées de pQtites aiguilles de schorlnoir

ou d'autres substances cristallisées.

Il y a une sorte d'éjection qu'on

nomme lai^e farineuse : ce sont âes

éruptions qui se font par des bouches

latérales des volcans, d'où l'on voit

sortir des torrens de matière pulvéru«

lente qui coule comme une matière

fluide. Si cette matière étoit lancée

\\\
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verticalement, elle se disperscroitdans

les airs, et on la nommeroit cendre vol-

canique.

Quoique les laves aient quelquefois

une marche assez rapide , elles out

peu de fluidité , et leur chaleur même
n'est pas très- considérable. On peut

marcher sur un torrent de lave cou-

lante : on a vu des religieuses dont U
maison en étoit environnée , s'échap-

per sans miracle, en les traversant, et

M. Hamilton, par pure curiosité, en

a traversé un de soixante pieds de lar-

ge. Quand on jette un corps solide sur

un courant de lave , le choc est le

même que celui d'une pierre qui en

frappe une autre.

Ces mêmes laves dont la chaleur a

si peu d'activité, la conservent néan-

moins pendant un temps incroyable.

Sp'illanzani étant monté snr l'Etnaen

octobre 1788, enfonça un bâton d<iHs

les crevasses de la lave q^ui avoit coulé
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en 17871 onze mois auparavaiU, et lu

bâton fut enQammé.

Hamilton observa le même phéuo-

jnène ûaxifi m\o lave du Vésuve qui

avoit coulédopuis trois ansctdi mi. Ces

£EiitSy.et plusieurs autres encore plus

extraordinaires, me semblent prouver

<}ue lu lave reçoit de l'atmosphèie les

principes dû celte longue incandes-

cence.

A l'égard de là confexture des la-

ves, ce sont celles .de l'Etna qui sont

les plus simples et les moins variées :

elkssont en général à base de roche de

corne, avec des cristaux assez r^res de

schorl , de feld spal h et de chrysolite-.

Celles du Vésuve sont à base de pe-

tro-silex et de cornéenne : elles coa-

tiennent en abondance des lieuciles,

des lames hexagones dé mica., avec

des cristaux de schorl et de feld- spath;

et les combinaisons de ce3 diverses

substances produisent une multitude

de variétés^

ê\
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Dans les îles Poiïce an trouve $ç%

laves qne Doloinieu appelle tav^es sr-

licées .' elles ont le grain , la dureté

,

ta cassarc et Tapparence du silex; il

est, dit-il, très-difficile de déterminer

quelle a été la base de ces laves» ( lUs

Ponce r P' t o6»)

La plupart des autres laves de ces

îles imitent le granit ; elles sont blan-

cMtres et sant composées de grain»

de quartz , de feuillets de mica et de

feld-spath à tissu fibreux.

Les laves de Santa-Fiora en Tos-

cane sont de la même nature.

Celles des îles Koliennes ou de Li-

pari y imitent le porphyre au point de

tromper l'observatur. Les unes sont

à base de roche de corne y les autres

à base de pétro-silex , et d'autres enfin

à base de fcld- spath. Les cristanx

qu'elles contiennent sont lesleucites,

les schorls et les feldspâths. Spallan*

zani en a trouvé auâ^i qui contenoient

la ehrysolite y soit en masses iiifor-

• ,
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mes, soit en cristaux quaclrangnlaires.

Le fnême observateur a vii dans

l'île d^Ischia sur les c6les de Naples,,

des laves qu'il dit être à base de ro-

che de corne; mais ce qu'il y a de très-

remarquable , c'est que les cristaux de

feld-spath forment à- peu-près la tota-

lité de sa masse. « Il faut, dit-il, la

î) briser et considérer à part ses mor-
n ceaux, pour en reconnoîlre la base^

)) qui est de roche de corne terreuse

» et jaunâtre diverses paillettes

» hexaèdres d'un mica noir, sont en-

» core attachéesà cette base terreuse»,

(Tom. I, p, tgôf trad. de Sénebier.)

Si l'on supposoit que ces cristaux

existoient avant que la lave ait c^ulé,

il seroit difficile de concevoir com-
ment ils ont pu couler sans être fon-

dus, et comment ensuite la masse a

pu prendre delà cohérence, n'étant

composée que de corps isolés et cris-

tallisés.

Tout près de cette lave il en

I

M
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existe une autre qui présente encor?

un accident fort singulier. Elle est à

base (le roche de corne^el remplie d'une

multitude de groupes d'un demi-pied

de diamètre , formés par un asscm-

blage de cristaux rhomboïdaux de

fcld-spatb, qui ont jusqu'àdeux pouces

de longueur. (Ihid, pag, igy.)

Il me sembleroit dilH^ile d'expli-

qucr comment ces groupes auroicnt

pu rouler les uns sur les autres, sans

être entièrement défigurés , et com-

ment ils auroient si complètement ré-

sisté à l'action du feu, tandis que dans

d^autïcs laves,- c'est le feld-spath qui a

été tellement liquéfié , qu'il forme

le fonds même ou la pâte qui contient

les autres cristaux.

Ou sent bien qu'il étoit indispensa-

ble de considérer lea volcans sous un

nouveau point de vue ,
pour faire dis-

paroître de semblables diiHcultés et

une infinité d^autres.

L'une des plus singulières espèces

L> î
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de laves, est celle qu'on nomme laue ré^

s^iniforme ou à base de pech-atcin , et

qui se trouve principalement dans les

monts Euganéens, à quelques lieues

an sud ouest de Padoue.

Spalianzani regarde ces sortes de

laves comme un produit immédiat des

volcans ; mais Dolomieu qui en a ob -

serve de semblables dans le Vicenlin

,

pense que celles-là ont été formées

postérieurement , par la décomposi-

tion de matières volcaniques qui con-

tenoient beaucoup de magnésie.

11 y a en Hongrie de grandes masses

de pech - stein qu'orv regarde aussi

comme des laves, mais les bois pétri-

fiés en pech-stein , de la même con-

trée ,
pourroient faire penser que la

formation d'une partie au moins de ce

pecb-stein , est due à la voie humide.

Spalianzani a fait l'analyse des laves

de pecli-slein
,
qu'il a reconnu avoir

véritablement coulé, et il a trouvé

qu'elles contiennent
^

,l' là

\ iJ
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Silice 71

Alumine 18

Chaux . . . . ^ 4

Fer 5

Cette analyse les rapproche beau-

coup de la pierre - ponce qui , suivant

Klaproihy contient , silice 777) alu.

mine 177, oxide de fer 1 ^. Onpoiu*.

roit donc les mettre , avec la pierre-

ponce y au rang des vitrifications vol.

coniques.

Vauquelin a fait une belle décou-

rerte relativement aux laves qui con-

tiennent de la leucite, c'est que la

potasse y entre pour un sixième de

laur poids; et ce qu'il y a de très re-

marquable , c'est que l'analyse de la

leucite elle-même donne des résultats

presqu'absolument semblables.

Vauqueliu a retiré de la lave :

Silice 55

Alumine 18

Chaux a
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Oxide de fer €

Potasse , environ 17

H a trouvé dans la leucite, silice 55

^

alumine 21 , cbaux 2 , un peu d'oxide

de fer, et environ 20 de potasse. (Ann.

de Chîm, iom, xxii, pag. i^y»)

Il paroit donc que la leucite n'est

autre chose que la lave elle-même

,

dont les molécules , en se réunissant

sous une forme cristalline, ontrepoussé

i'oxide de fer.

J'ai trouvé en Daourie diverses cou-

lées de laves de la plus haute anti-

quité : les unes sont de la nature de la

roche de corne, les autres sont d'une

matière tufacée semblable à de la cen-

dre durcie. Leurs alvéoles sont très-

multipliées; une partie est vide ou

simplement tapissée d'une croûte cal-

cédonieuse, mais la plupart sont rem-
plies par des calcédoines, soit solides

,

soit en géodes, depuis le plus petit

voUiine jusqu'à ^ à 6 pouces dp dia«

<il
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mètre : ces dernières sont remplies

de spath calcaire et de maltha y bitume

iioir qui a de la solidité sans être fra-

gile.

FlERRE-FONC E.

La pierre-ponce est une substance

légère, blanchâtre , d'un tissu fibreux,

ayant un coup-d'œil luisant et soyeux,

et un grain rude,qui la rend utile dans

les arts, pour polir une infinité de

corps.

Quoique la pierre-ponce soit une

matière volcanique , elle n'est pas pro»

duite par tous les volcans : les seuls

qui en fournissent en Europe, sont

ceux de Lipari , de Vulcano et de San*

torin.

Suivant Spallanzani, la pierre-ponce

n'est qu'une modification de la lave,ct

toute espèce de lave pourroit devenir

pierre ponce*,c'est un état moyen entre

celui de la lave et celui d'un verre de

volcan. Il a vu de nombreux exemples
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(le cette transition dans les pierres-

ponces de ViJcano.

Dolomieu a observe dans Tîle de

Lipari ,
que la pierre-ponce a formé

des courans comme la lave : on en voit

plusieurs placés les uns au-dessus de^i

autres, tout autour des montagnes

volcaniques qui sont au centre do

l'île.

La pierre-ponce qui se trouve dans

la partie inférieure des courans, est

plus compacte, plus pesante : celle dû

la partie supérieure est poreuse et lé-

gère ; cette circonstance est une con-

formité de plus avec les laves.

Le même savant a observé que la

fibre prolongée de la pierre-ponce est

.toujours dans la direction du courant;

quand la fibre est contournée en di-

vers sens, c'est une preuve que les

i morceaux ont été lancés isolément, et

[n'ont jamais fait partie d'un courant.

Spallanzani a vu de grandes coucbes

[toutes composées de pierres -ponces

Minérauis. V. 35
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globuleuses , depuis la grosseur d'une

noisette jusqu'à un pied de diamètre,

li y a eu des éruptions volcaniques

entièrement formées de pierres- pon-

ces^ et il paroît que celle qui ensevelit

Pompeïa étoit de cette nature.

Les tufs des environs de Naplcs con-

tiennent quelquefois une assez grande

quanliiô de pierres -ponces, notam-

ment le promontoire de Misène qui

est une montagne de tuf où l'on voit

une infinité de morceaux de pierre-

ponce qui est toute remplie de petits

cristaux de feld-spath ; Spallanzani

en compta plus de 60 dans un poace

cube de cette pierre.

Dans l'île d'Ischia, voisine de ce

promontoire, le Monte -Rotaro est

entièrement composé de couches al'

ternatives de pierre-poHce et de tuf,

mêlé de morceaux de verre de volcan,

Quelquefois les laves elles-mêmes

renferment de la pierre-ponce : c'est

ce qu'on observe sur-tout dan9 la
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laves de pech-stcin du Monte-Sceva ,

qui fait partie des monts Enganéens :

on y voit des nids de pierre-ponce qui

font corps avec cette lave j mais i'ai

déjà observé, par la conformité de l'a-

nalyse de ces deux substances, qu'elles

sont singulièrement voisines Pune de

l'autre.

On trouve lrès«peu de pierres-pon-

ces dans les autres contrées de l'Eu-

rope, mais elles sont très-abondanles

dans les îles de la mer des Indes. Les

volcans de Ternate sur-tout et des au-

tres îles Molnques en vomissent une
immense quantité. Les voyageurs ra-

content qu'ils ont vu l'Océan Indien,

couvert de pierres- ponces, dans une

étendue de plusieurs, centaines de

lieuas..

Verres volcan iques.

Le verre des volcans se trouve ou

en globules, ou en grandes masses^

r. ;;
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il forme même des coulées entières

comme les autres laves. Il est rarement

blanc et transparent , mais plus sou-

vent opaque et diversement coloré
:

c'est alors un véritable émail.

Dans Pile de Lipari , la montagne

ilella Castagna est en entier composée

de verres et d'émaux. Elle forme uu

promontoire qui s'étend dans la mer à

800 toises, et qui en a plus de 3ooo

de circuit. Spallanzani dit qu'on ne

sauroit mieux comparer cet amasd^

matières vitrifiées qu'à un grand ileu-

ve , qui en se divisant eu mille bran-

ches , se précipiteroit par une pente

rapide , et seroit glacé subitement. Il

y a plusieurs courans les uns au-dessus

<les autres; leur épaisseur varie, dans

le même courant ^ depuis un pied jus-

qu'à douze.

Quelques-unes de ces matières sont

compactes, d'autres sont si poreuses

qu'elles ressemblent à une écume, et

nagent sur l'eau. On, observe dans h

. ,»-» ^ *« / • t *-
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cavités de quelques-unes des iîlets ca-

pillaires parfaitement vi trilles.

Comme les volcans de Lipari ont

cessé d'être en activité , même avant

les temps historiques ^ il y a plus de

trois mille ans que ces verres snbsis*

tent , et ils n'ont pas éprouvé la moin-

dre altération.

Tous les volcans ne produisent pas

ces matières vitreuses : elles sont infini-

ment raresdans les éjections de l'Etna,

de même que dans la plupart des autres

contrées de l'Europe.

Faujas n'en a trouvé en France que
dans un seul endroit , à Chenavari

près de Rochcmaure en Vivarais , et

il n'yenavoitque trois morceaux qu'il

a recueillis. C'est un émail parfaite-

ment noir avec des bulles arrondies

d'environ une demi -ligne de dia-

wètre^

lues volcans d'Islande sont très-fé-

conds eu matières vitreuses, et ce qu'on

appelle improprement a^a/^ d'Islande ,,

9*
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est un émail de volcan, d'un beau

noir
,
prcsqu'exempt de bulles , et sus-

ceptible d*un poli parfait.

La pierre de Gallinacc, regardée

par Caylus comme la pierre obsi-

dienne des anciens , est un émail vol-

canique de la province de Quito au

Pérou.

Le volcan de l'île de Bourbon a des

éjections vitreuses fort singulières:

ce sont des filamens d'un verre flexible

et jaunâtre, de deux ou trois pieds do

longueur
,
parsemés de petits globules

d'espace en espace. Ces filets de verre

se sont manifestés dans les deux érnp*

tions du t4 mai 1 766 , et du 1 7 juillet

1 791. Dans celle-ci , ils furent trans-

portés par les vents, et disséminés sur

les arbres
j
jusqu'à dix lieues de dis-

tdiice;

Les anciens volcans de l'Asie sep*

tcntrionalc ont aussi produit des ma-

tières vitreuses : il y a près du port

'.l'Okhotsk, surlo golfe de Kamtclial-



FRELLli

1, d'un beau

bulles, et sus-

it.

ace, regardée

L pierre obsi-

un émail vol-

e de Quito au

Bourbon a des

rt singulières;

n verre flexible

Il trois pieds do

petits globules

s filets de verre

s les deux érup-

et du 17 juillet

Is furent trans-

t disséminés sur

z lieues de dis-

s de l'Asie sep-

îroduit des ma-

a près du poit

fe de Kamtchal-

DES MATIÈRES VOLCANIQ. 293

ka , une collina volcanique appelée

Marikan, formée d*un sable blanc en*

fièrement vitreux , et dans lequel on

trouve cpars des globules de verre et

d'émail volcanique Ce sable , très- re-

marquable
,
paroi t , au premier coup-

d'œit, un sable coquillier : il est tout

composé de fragmcnsd'un blanc nacré,

convexes d'un côté et concaves do

l'autre. Ces fragmcns proviennent des

débris d'une singulière variété de glo-

bules vitreux : ils sont tout au plus

de la grosseur d'un pois, d'un blmo
nacré

, parfaitement sphériqnes , et

tout-à-fgit semblables à des perles. Ils

sont entièrement composés de couches

concentriques , aussi minces que des

pelures d'oignons, et qui se détachent

les unes des autres : ils sont en minia*

lure, ce que sont en grand les boules

'Je basalte. Ges petits globules sont

opaques, mais les feuillets qui les com-
posent sont parfaitement tran^jparens.

Il y a dans le même sable deux aa^

' ,•?
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très variétés de globules , absolument

différens de ceux-ci : ils sont moins ré-

gulièrement spliériques , et ont quel-

ques faces planes : leur tissu est par-

faitement plein et compacte^ et leur

cassure vitreuse.

Les uns sont d'un verre blanc et

transparent ,
qui paroît exempt de

bulles; leur volume n'excède pas celu!

d'une noisette..

Les autres sont opaques et formés

d'un émail bigarré de veines rouges et

noires: ceux-ci ont jusqu'à la grosseur

d'un petit œuf. Me trouvant à Ir-

koutsk en 1786, je reçus de M. Ben-

sing , ancien commandant d'Okhotsk,

un assez grand nombre de ces globules

avec un échanliUon du sable qui les

contient.

Si l'on vouloit juger par analogie

,

on pourroit dire que les boules de

basalte ont été , dès le principe, for-

méei par couches, telles qu'on les voit

ni^jourd'hui, car le tissu lamellcuxcle&
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globules d'Okbotsk , ne paroit nulle-

ment dû à aucun genre d^altcration 5

leurs minces tuniques sont jusqu'aa

centre, d'un verre parfaitement in-»

tact.

Tufs volcaniques.

Lorsqu'avant ou après Téruplion

des torrens de lave , la matière volca-

nique n'est pas assez abondante, assez

dense pour former des masses conti-

nues , ses molécules séparées sont su-

bitement oxidées , brûlées , vitrifiées

par l'oxigènede l'atmospli6re, et for-

ment une infinité de parcelles inco-

hérentes de pierre -ponce et de ma-
tières vitreuses, qui le plus souvent

prennent une forme cristalline plus,

ou moins régulière.

Les éjections de cette nature qui

ont été vomies dans les temps où la

surface de la mer étoît encore voisin©

de H bouche des volcans, ont été dé-

'2,'
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layées dans ses eaux , et ont formé

,

en se déposant , des couches régulières

et d'une étendue considérable, couimo

celles qu'on voit dans diverses con-

trées d'Italie , notamment aux envi-

rons de Rome et de Naples.

Ces matières, qui avoient été en

partie dissoutes par l'eau , et qui d'ail-

leurs se trouvoient mêlées avec des

molécules argileuses (qui avoient été

vomies au-dessous de la surface de la

mer , et qui avoient échappé à l'oxi-

dation) se sont aglutinces sous la

forme d'une pierre ordinairement

grisâtre
,
poreuse , d'une dureté mé-

diocre, mais ayant assez de ténacité

pour être parfaitement propre à la

construction des édifices : c'est le taf

volcanique.

Ce sont des tufs semblables qu'on

appelle improprement lave à œil dt

perdrix , à cause d^une multitude do

petites leucites qui s'y sont formées.

C'est probablement dans de pareilles

'-'i<M «t*tii III»' v'-^'* '* #
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substances qu'on a trouvé , soit le sel

marin en nature , soit l'acide muria-

tique et la soude séparément ; et peut-

être la potasse qui y a été découverte

par Vauquelin et par Klaproth, n'est-

elle qu'une modification de la soude

elle-même.

Dans les éruptions de la même na-

ture qui ont eu lieu dans des temps

postérieurs , lorsque la bouche des vol-

cans se trouvoit fort élevée au-dessu?

des mers , il est arivé assez fréquem-

ment que ces substances granuleuses

et pulvérulentes sont demeurées sans

cohésion et sous la forme de sable ou
de cendres. Mais quelquefois aussi elles

ont été délayées par l'eau douce , ce

qui est arrivé de deux manières fort

peu difiPérentcs l'une de l'autre.

On sait que sur la fin des grandes

éruptions , lorsque le volcan ne rejette

plus que des cendres , il y a souvent

une abondante formation d'eau ; et

cette formation 4 lieu; soit dans le

IIS
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cratère même , soit à une certaine

élévation au-dessus. Dans le premier

cas , cette eau se mêlant immédiate-

ment avec les cendres , forme une bouo

qui s'échappe du cratère comme un

torrenit de lave : c'est ce qu'on nomme

une éruptionfangeuse.

Dans le second cas il arrive ce qu'on

a vu au Vésuve dans ^éruption du

i5 juin 1794 , où , suivant ce que dit

le savant Sénebier , d'après les rela-

tions d'Hamilton et d'autres témoins

oculaires, le 1 8,lorsque les grandes éjec-

tions furent faites : « On vit s'élever du

» cratère un cylindre de cendres con-

)> densés^qui avoit au moins deux milles

)) de circonférence»... Cette masse s'é-

yt lève perpendiculairement et se plie

» vers Naples. . . Un coup de vent la

}) repousse.... Elle enfante les tonner-

)> res , les éclairs; la pluie se prcci-

)) pi te à flots , des cendres aussi abon-

)) dantes que la pluie, tombent avec

» elle , il se forme des torrens d'eau

i
'»

I
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y) et iVune boue glutineuse, qui entrai*

)) nent les rochers et les arbres... ».

Ce sont ces éruptions fangeuses et

ces torrens de boue volcanique ,
qui

ont formé les amas de tufs où Ton ne

distingue point de couches d'une épais*

seur égale et régulière.

Ce sont des éjections de cette na-

ture qui ensevelirent Herculanum.

On ne sauroit douter que la matière

tufacée qui a couvert cette ville ne

fût dans un état pâteux. Hamiltou y
a trouvé un morceau de tuf qui s'étoit

parfaitement moulé sur la tête d'une

statue ; et l'on en a découvert un autre

morceau qui conservoit la forme du

sein d'une jeune femme; un lambeau

de sa tunique de liny étoit même en-

core adhérent.

A

i f
"

Min'éraux. V. 26
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Cendres et sables
volcaniques.

Rapillo»

Ouand le. éjections
palvéruUntcsse

sont faites, sans qu .1 y "; ^ ;
tiona'eausuffisantepourle.redimeen

boue elles sont demeurées sans cok-

• Mat de sable ou decendres.

'"C^lîe
q^é?oientcomposéesdes»o.

lécusesplusmenues.etdojUkv.
trifiationn'avoitpasétécomplete,o„t

formé ce qu'on appelle des po«.-te-

'Te so2t des cendres volcan.^.

,,,„„ trouve al-a-ment ^^-
lieues de Naples ,

auprès de r

d'où elles ont tiré leurnom. On lesem

ije avec le plus grand succès pour

ïrconstxuctionsqnisefontdansVeau

irelles ont la propriété de se ce.-

îîder et de prendre une
duretc pour leS égale à celle que prend euplc.»

air le meilleur ciment,
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Le sable volcanique est plus grossier

que la cendre , mais le caractère qui

le di«Sngue principalement , c'est qu'il

est totalement composé de parcelles

vitreuses et de petits cristaux : tels

sont les sables de Vile de Strombôli et

ceuxduMonte-Rosso,aupied de l'Etna,

où l'on voit anp multitude de cristaux

de schor^. volcanique, qui ont jusqu'à

six lignes de longueur et plus, et qui

sont souvent groupés ensemble ou

avec des cristaux de feld-spath : ces

sables vitreux ne sont pas susceptibles

d'acquérir la moindre cohérence.

Enfin, le rapillo est composé de frag-

mcns de pierre-ponce et de lavevspon-

gieuse que les volcans rejettent sous

la forme d'une grêle de petites pierres,

qui succède à l'éruption des torrens

de lave , et qui précède l'éjection du

sable et des cendres pulvérulentes: le

rapillo pulvérisé a les mêmes proprié-

tés que la. pouzzolane.

: ?1
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Matières volcaniq. cristallisées.

t'

4
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Les éjections volcaniques contien-

nent diverses substances cristallisées

qui paroisscnt plus ou moins rerisem-

blantes à celles des roches primitives,

notamment le schorl noircie fel(i>spath

et le mica.

Néanmoins les analyses que rapporte

Lamétherie dans la Sciagraphie etdam

laThéorie de la terre, de plusieurs schoris

noirs , dont les uns sont primitifs et

les autres volcaniques
, présentent des

différences considérables dans les ré-

sultats. Il est vrai que l'identité de

leurs formes n'avait pas été cons-

tatée.

A regard du feld-spath, Spallanzaui

a observé dans une lave à base de pé-

tro-silex , des monts Euganéens, que

les cristaux de feld-spath qu'elle ren-

ferme, contiennent un noyau de ce

mcmc pétro-silex volcanique.

;^
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Il scroit fort à désirer qu'il y eut des

analyses comparatives de toutes les

substances qui se ressemblent le plus,

et dont les unes sont primitives et les

autres volcaniques.

Les autres des substances cristalli-

sées sont :

La VolcAnite (Lamétherie), C'est

un scborl noix qui paroit particulier

aux volcans.

La ViREsciTE (Lamétherie). On l'ap-

peloit schorl verd des volcans. Haiiy

a réuni ces deux substances sous le

nom de pyroxène,

Li'Oliviniî (Werner). C'e'it la chry-

solite des volcans; elle est ou en mas-

ses grenues
,
quelquefois très-volumi-

neuses, ou en cristaux distincts.

La LeuciTE CZ/f^^rw^rj. Grenat blanc

de Rome de l'Isle. J'ai remarqué plus

haut que c'étoit la substance même de

la lave qui avoit pris une forme régu-

lière. Buch a observé que les leucites

lenforment souvent un noyau de la

H
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lave elle-tnêtiic, comme les cristaux

de feld -spath des monts Euganéeiis.

L'Hyacinthe des volcans. L'ido-

crase (Haliy). Vésnvienne [^evncx)^

On voit souvent des leucites implan-

tées dans riiyacjnthe volcanique.

lia Sommité (Lamétherie). Suivant

l'analyse faite par Vauquelin, la som-

mité contient :

Silice 46

Alumine 49

Chaux 2

Oxide de fer 1

Celte substance tire son nom du

Monte-Somma, vojsin du Vésuve, où

elle a d'abord été trouvée ; mais Lamé-

therie ajoute que Fleuriau -Bellevue

en a observe dans une lave de l'ile do

Bourbon.

La MÉLANiTE étoit appelée ci-de-

vant grenat noir de Frascati , oii elle

a été trouvée dans les anciennes éjec-

tions Tulcaniques. On a découvert rc«
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cemment dans les roches d'Arandal,

en Norwège , une substance qu'on re-

garde aussicomme une mélani te. Roux,

de Genève, pense que c'est une variété

du pyroxèn^.

Suivant l'analyse faite par Vau-

qnelin d'une mélanite qui lui a été

donnée par Gillct-Lauraont, conseiller

des mineS; cette substance contient!

Silice 55

Chaux 32

Fer 24

Oxide de manganèse, i, 5

Alumine &

Ce savant chimiste a répété l'ana-

lyse, et les produits ont été les mê-
mes , à de très - petites différences

près.

Klaproth et Roux de Genève , ont

aussi analysé des substances qu'ils re-

gardoient comme des mélanites ; mais

leurs résultats diffèrent beaucoup en»

U'cux , et s'écartent également de

•
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ceux de Vauquclin : il paroU qu*i]s

ont opéré sur des substances diffé-

rentes.

Ii'AuoiTC avoit été confondue avec

le schorl volcanique , mais elle a des

caractèr-^s qui la distinguent. Jens-Es-

mark Ta observée dans les basaltes de

Transylvanie, près de la mine d'or

de Boïtza.

Comme le plus grand intérêt que

présentent les cristaux volcaniques,

consiste principalement dans leurs for-

mes cristallines, qui n'entrent point

dans le plan de cet ouvrage, il faut

consulter les savans écrits do lialiy et

de LamctlicriCfe

Substances FORMéns dans les ma»

TIKRES VOLCANIQUES , POSTER lEUlll!-

TVjr.NT AU^ ÉRUPTIONS.

Comme le travail de la nature ne

cesse jamtkisy aussi-tôt que les matière»

volcaniques oat été vomies , il s'y

,«— *-
>< -~
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forme (le nouvelles combinaisons , soit

entre les substances gazeuses qu'elles

contiennent, soit avcQ les fluides qui

s'y introduisent.

On trouve donc presque toujours

dans les éjections volcaniques cellu-

Icusea y des substances qui sont évidem •

ment formées postérieurement aux

éruptions : tels sont les spaths cal-

caires, les spaths pesans, le spath fluor,

le fer spathique, et sur-tout les calcé-

doines, les agates , les opales , les jas-

pes qui remplissent les soufflures d'un

grand nombre de laves, de même que

la zéolithe. J'ai parlé ailleurs des pre-

mières substances
, parce qn^'Iles se

trouvent auKsi dansd'autresgitcs. Il me
reste à dire un mot de la zéolithe

,
qui

se trouve presque uniquement dans lus

matières volcaniques.

• Il
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Z É O L I T H E.

r

,f <

fr .'.

Avant Cronstedt on regardoit U
zèolithc comme une simple variété du

spath calcaire. Ce savant minéralû-

giste fit connoître en 1766 les carac-

tères qui distinguent cette substance.

Il y en a plusieurs variétés : celle

qui a été décrite par Cronstedt est

d'une belle couleur blanche , et formée

d'un assemblage de prismes quadran-

gnlaires en rayons divergens. Quand

cUe est en grandes masses, les rayons

partent de plusieurs centres; quand elle

forme une musse isolée qui a rempli

une soufflure arrondie de la lave, or-

dinairement les rayons partent d'un

point de la circonférence ( Fig. B.).

Besson , inspecteur des mines, a , dans

sa belle suite de zéolithes , un rognon

isulé qui a au moins quatre pouccsdans

.son grand ditimètre.

La zéolithe de Cronstedt se trouve

t^ •>-..
^*>- •Sr Sr-
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clans beaucoup de matières volcani-

ques anciennes; mais sur-tont dans

celles d'Islande et de* îles de Fcrroë ,

entre l'Ecosse et l'Islande.

Le savant Haiiy a découvert dans

cette zéolitlie une propriété remar-

quable *, c'est qu'elle est électrique par

la chaleur comme la tourmaline.

Vauquelin en a fait l'analyse , et en

a retiré :

Silice 5o, a4

Alumine 29, 3o

Chaux ' .

.

9) 46

£au 10

Sa pesanteur spécifique est de 2,joi2,

, Zéolitlie nacrée,

Slilbite ( Hauy ).

Cette zéolithese distingue de la pré-

c^ente par sa couleur d'un blanc na-

cré, et par la forme de ses prismes qui

i 1m

i'i
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5l2 HISTOIRE NATURELLE
sont à six faces ; et d'un plas granj

volume ; elle est aussi plus tendre
y et

sa pesanteur spécifique n'est ^ suivaut

Haiiy
,
que de 25,ooo.

Suivant l'analyse faite par Vauque-

lin^ elle contient :

Silice 52

Alumine ^Jt 5

vénaux •••••••••«•• Q

Eau 18, 5

Elle se trouve, de même que la zéo-

lilhe de Cronstedt, à Rezbanya eu

Hongrie.

Zéolithe dure, (Dolomieu).

Analcime. ( HaUy).

La forme de cette zéolitlie e^t un

cube dont les angles solides sont rem-

placés par plusieurs facettes. Dolo-

mieu l'a trouvée en Sicile ; et Faujai

dans les lies Hébrides,

'W^
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Zéolîihe cubique.

Besson a trouvé la zéolilhe cubique

dans les tufs volcaniques du Vicenlin

,

et Faujas dans les basaltes de Roche-

maure. On la voit également dans les

laves d'Islande «t dans celles de l'Ile-

de-France.

Zéolithe rhomhdidale.

Chabasie.

^osc-d'Antic a fait connoître unô

variété de zéolitbe de couleur rougeâ^

tre , dont les cristaux sont rbomboï-

daux et ont trois à quatre lignes de

diamètre ; elle se trouve dans les ma-
tières volcaniques d'Altegleb

, près

^ d'Oberstein, ou on lui donne le nom
I dechabaaie,

Zéolithe cuivreuse.

On trouve dans quelques mines de

cuivre de Hongrie et du Falatinat uu9

IVIinéraux. V. 27
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zéolithe de Cronstedt , color^;e en bleu

ou en vi rd, et qui contient même as-

sez souvent du cuivre natif.

i^»

H }

i

i'XÈ !
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Zéolithe rouge.

Les roches primitives contiennent

quelquefois de la zéolithe, de même

qu'on y voit accidentellement de la

calcédoine. Il est probable que cessub-

stances sont le produit de quelque mo*

dification postérieure à la formation

de la roche.

OntrouveàEdelfors, en Suède, uno

zéolithe rouge , qui n'offre aucune

forme cristalline : elle est en feuillets,

d'un tissu grossier, dans une rocb

feuilletée granitique.

Schreiber a trouvé une zéoliths

'jaune dans les granits d'AlIcmonl;

Picot-Lapeyrouse a pareillement trou-

vé de la zéolitho dans deux endroits

des Pyrénées. A Aiguë -Cluse, elle

forme une partie intégrante du gm-
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nit ; à Rioiiman elle est en gros rognons

dans la roche calcaire primitive.

HOUILLE.

L A houille appelée aussi charbon de

terre et charbon de pierre, est un fossile

bitumineux noir , luisant , d'un tissu

feuilleté , très-friable et disposé à se

diviser en cubes.

Qiioiqu''il ne paroisse point poreux,

c'est un des minéraux les plus lé-

gers , il n'est que d'un tiers plus pesant

que l'eau.

Suivant les expériences de Gazeran

,

la houille en brûlant , laisse un résidu

terreux de nature argileuse
,
qui varie

depuis 73-^ jusqu'à j. ( Ann» de Chim.

n^.g2. )

S'il est une substance qui mérite de

fixer notre attention , c'est assurément

la houille , ce trésor que la nature nous

a prodigué , et qui est plus précieux

^ne les mines d'or du Nouveau-Monde :

I
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3lG HISTOIRE NATURELLE
celles-ci ont tué l'industiie chez les

peuple^ qui les possèdent , tandis que

les mines de houille Paliinentent et la

vivifient.

La France et l'Angleterre qui sont

essentiellement les pays manufactu-

riers de l'Europe, sont ceux en même
temps , oii se trouvent les plus nom-

breuses et les plus abondantes mines

de charbon. Il semble que la sage na-

ture l'ait placé avec complaisance sous

la main de l'homme industrieux, pour

le seconder dans ses travaux.

Suivant Buffbn , nous avons plus de

4oo houillères en exploitation ) les

plus considérables sont dans le Lyon-

nais , le Forez , la Bourgogne , l'Au-

vergne , le Languedoc , la Franche-

Comté, etc.

Celles des Pays-Bas et des environs

de Liège , sont aussi d'un produit im-

mense.

Les couches de houille sont recon-

nues, par tous les naturalistes
,
pour

T' 1^
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être un dépôt formé par les eaux do

Ja mer qui couvjHiient nos oontiiiens.

Il est également reconnu que ce n'est

pas par-tout indifiPércmment que s'est

fait ce dépôt : ce n'est pas dans de vastes

plaines qu'on peut espérer de le trou-

ver ; c'est au pied des chaînes de mon-

tagnes, et sur-tout dans des vallées,

dans des golfes et desculs-de-sacs.

Plusieurs circonstances semblables

accompagnent par-tout les couches de

houille.

1 °. On rcconnoît que par-tout ce dé-

pôt s'est fait dans une eau tranquille,

et qu'il s'est moulé sur les parois du
terrein qui lui a servi de base. En gé-

néral les couches de hcuille ont leurs

extrémités à fleur de terre : elles s'en-

foncent obliquement ; elles prennent

dans la profondeur , une situation à-

peu-près horizontale, pour remonter

eusuitedu côté opposé, de manière que
si Ton enlève par la pensée tout le ter-

rein qui les couvre; on trouve q^u'elJes.

ï ^

I
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ont à-pcu-prè8 la forme d'an batcan :

on remarque aussi qu'elles sont pli»

épaisses d&ns la prufondeur que sur les

lords.

Cette disposition s'observe dans un

grand nombre de mines, et sur -tout

dans les vastes houillères des environs

de Liège.

2°. Une couche de charbon n*est ja-

mais seule : à Witehaven , en Angle-

terre , il y en a sio les unes au-dessus

des autres ; i Liège on en compte jns<

qu'à 60 ; on en trouve le plus commu-

nément 3 ou 4, et pour l'ordinaire,

d'une épaisseur à-pieu-près égale.

3**. Chaque couche de houille est sé-

parée des autres par plusieurs coucLes

pierreuses qui sont à-peu-près les mê-

mes dans toutes le« mines de charbon.

Celles qui forment le ioïl et lo mur,

sont constamment d'une matière argi-

leuse feuilletée, espèce de schiste fria-

ble
^

presque toujours sulfureux
;

viennent enjuite des couches de giès
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siicacé qui parois.scnt provenir y au

)jioiiis en partie, du détritus des mon*
la^^ncs priniilives du voisinage.

Ces couches de grès sont assez sou-

vent séparées par de petites couches

schisteuses qui contiennent quelques

indices de houille; les unes et les autres

sont quelquefois très-multipliées entre

deux couches de houille.

4°. C'est une observation générale et

presque sans exception, quelescouches

schisteuses, et sur-tout celles qui ser-

vent de toit à la houille ,
portent des

empreintes de végétaux , notamment

de capillaires,de fougères et fie roseaux,

la plupart exotiques. Cette circons-

tance a fait penser à plusieurs natu-

ralistes que le charbon lui-même étoit

composé de débris de végétaux , mai»

cette opinion me semble présenter de

grandes difficultés (i).

Il

à

(i) Un des faits qui lui sci oit le plus con-

traire , C5t Tobservation faite à Santa-Fé-

., iit^f'
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Après cet apperçu général , arrêtons^

MOUS un moment sur quelques mines

importantes.

' I .

*

V^

Houillères du Lyonnais et du Forez.

Elles sont dans une vallée qui fut

jadis un détroit de mer , et qui s'étend

du Rhône à la Loire , dans la direcliort

du nord-est au sud-ouest , entre deux

^-
J;

:'

î f ai

ET

{\ Mil-

î

de-Bogota par le naturaliste le Blond
,
qui

nous apprend que les couches de houille s'y

ti'ouvent à une élévation de 16200 pieds

perpendiculaires. Or, quand l'Océan sur-

montoit une pareille hauteur, il n'y avoit

au-dessus de son niveau qu'un petit nom-

bre d'îles éparses sur toute la surface du

globe ; et l'on ne voit en aucune manière

comment la petite quantité de végétaux

qui a été accidentellement entraînée de ces

sommets de montagnes ,. dans cet immense

océan , auroit pu former la plus mince

tioiiche de houille , au même de simple

Dourb».

rv'
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cliaîncs de montagnes primitives. Elle»

occupent en longueur un espace de 6

à 7 lieues , depuis Rive-de-Gier jus-

qu'à Firmini.

Du côté du Rhane ,
près de Rive-

de Gier , cette vallée n'est qu'une

gorge étroite et profonde : elle s'élargit

à Saint Chaumont et sur-tout à Saint-

Etienne, qui est le point le plus élevé

,

et où la vallée forme un bassin d'en-

viron deux lieues de diamètre
,
parse-

mé d'une multitude de collines qui

sont , de même que le sol du bassin
,

composées de couches à-peu-près hori-

zontales de grès et de schistes
, qui

renferment les couches de houille.

Dans tout cet arrondissement on en

trouve trois , et quelquefois quatre
,

à plusieurs toises les unes des autres.

Aux environs de Saint-Etienne , elles

sont presque horizontales et ne se

relèvent qu'à l'approche des coteaux

principaux ; leur épaisseur moyenne
est de trois à six pieds : aux environs

L
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522 HISTOIRE NATURELLE
de la Loire, elles en ont, i5 à 20 et

mrme davantage.

A Rive- d* Gier , la pente rapide du

f errein qui sert de base aux couches

,

leu r a donné une sil uation qui approche

qn« IquefoivS de la verl.ical« , et leiiv

épaisseur est fort inégale, mais rare-

ment au-dessous de trois pieds; elle

Ta iusqu'à i5 , ©t dans quelques en-

droits jusqu'à 4o et même jusqu'à

6o pieds.

Aux environs de Saint-Chaomont,

les couches de liouiHc ont une situa-

tion moyenne enlise celle de Rive de-

Gier et celle de Saint-Etienne.

Tout le charbon que produisent ces

mines est d'une excellente qualité, et

la quantité en est immense.

D'après des relevés authentiquesqui

m'ont étécojnmimiqués en 1786, lors-

que j'éiois dans cette contrée avec le

savant in^pecleurDuliamel , et l'ingé-

nieur Blavier , il y a autour de Rive-

de-Gier 4o mines eu exploitation , ([vl
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avoîenl produit l'année précédente

seize cent mille qiiîn^aux de houille.

Celles de Saint-Etienne , compris

celles de Saint-Chaumont , sont aa

nombre de 72 -, elles en avoient rendu,

près de quatre millions de quintaux»

Et comme ce n'est pas la matière qui

manque , mais le débouché , il est par-

faitement reconnu que si le canal de

communication du Rhône à la Loire

étoit terminé , le produit de ces iné-

puisables mines pourroit être qua-

druplé.

Entre les couches de houille de

Saint-Etieune , il y a plusieurs bancs

de grès séparés les uns des autre.<% par

des couches de schiste noirâtre , bitu-

mineux , de quelques pouces d'épais-

seur ; celles de grès ont jusqu'à une
toise ; cette pierre est d'un grain égal

et serré
,
plus fin dans quelques bancs

que dans d'autres , et l'on en fait d'ex-

cellentes meules , soit pour les mou-
lins , soit pour le« ateliers où Ton

1-.
"'

11^
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polit les ouvrages de fer et d*acier.

A Rive de-Gier ,
le grès ressemble

beaucoupà un granit ;
il est blanchâtre

>

et fournit une belle pierre de taille.

Les couches schisteuses qui forment

le toit de la houille de ces mines, sonl,

comme par-tout ailleurs , chargées

d'empreintes de végétaux, et j'y ai

observé des faits qui, indépendamment

de beaucoup d'autres , m'empêchent

de penser que la houille soit composée

de végétaux.

Il y a plusieurs collines aux environs

de Saint£tienne,dont les mines ont été

brûlées : ily en amême où le feu subsis-

te encore ; et il a été si violent, qu'on

voit des masses énormes de schistes

qui ont été presque en entier convertis

en scories. Parmi ceux qui n'ont été

chauffés qu'au point de prendre une

couleur rouge
,
j'ai vu une multitude

innombrable de morceaux qui éloient

chargés d'empreintes de pantcs, et qui

coutenoient même des tronçons de

yi-i^TL



DE LA HOUILLE. 325

bambou de 3à 4 pouces de circonféren-

ce ;mais tous ces végétaux ëtoient sim-

plement pétrifiés,et nullement conver-

tis en houille , de manière qu'ils n'ont

pu être attaqués par le feu ,
qui n'a fait

que leur donner une couleur rouge

comme au reste de la pierre , dont ils

ne diffèrent que par la forme.

J'ai encore observé que la couche

d'argile durcie qui forme la couche su-

périeure de plusieurs collines , est

tellement remplie d'empreintes de vé-

gétaux , qu'on en trouve entre toutes

les lames de cette espèce de schiste ,

n'eussent-elles que Tépaisseur d'une

carte ; et cependant toute cette argile

est d'une couleur grise blanchâtre , et

n'offre absolument rien debilumineux.

J'en ai rapporté entr'autres une racine

de roseau de deux pouces de diamètre

,

convertie en schistegris micacé et point

du tout en charbon (i).

(i) Parmi les empreintes de» schistes de

Minéraux. V. aii

i
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326 HISTOIRE NATURELLE

Quand on trouve des végétaux fos-

siles bitumineux , c'est qu'un bitume

étranger les a pénétrés j et les arbres

sont changés en houille ,
à -peu-près

de la même manière qu'ils sont conver-

Saint-Etienne , les plus remarquables sont

celles que j'ai fait figurer.

A , est un fruit qui avoit toujours (^té dé-

signé comme ressemblant à des grains de

café , et cela est vrai en général ; mais j'en

ai trouvé des échantillons où l'on voit qu'il

est environné d'une membrane , et il pa*

roît que c'est le fruit d'une ombellifère

,

peut-être d'une thapsie.

B , est une portion de végétal inconnu, il

paroît que ce sont les feuilles verticillées

d'une plante aquatique. Je n'ai jamais trou-

vé le verticillr entier. L'échantillon figuré

eàt sur un schiste qui a été converti en tri-

poli par l'action d'un feu souterrain.

C , est un polypode très-remarquable , en

ce qu'il est chargé de ses fructiHcations;

ce qui n'avoit point encore été observé. On

Hvoit même dit , d'une manière foit ingé-

nieuse , la raison pour laquelle les plantes

de cette famille ne présentent que leur face

V M
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tis en agate, en perli-stcin , en tripoli

,

en mine de fer, etmôme en minedW,
comme ceux de Verespatak en Tran-

silvanie.

On sait , d'ailleurs ,
qu'il existe en

divers lieux de très-grands dépôts de

supérieure. Mais comme j'en ai trouvé un

grand nombre d'échantillons où les fructi-

fications sont très-manifestes, il paroltqus

si on ne les observe pas communément

,

c'est parce qu'en général , ces plantes ont

été entraînées par les torrens des monta-
gnes dans le temps de la fonte des neiges

,

qui n'est point celui de leur fructification.

Ce polypode a quelque ressemblance avec

le polypodium unitum de l'Ile de France.

D » est une plante à feuilles verticillées

,

peut-être de la famille des caille-lait ( ga-
lium). L'ensemble des feuilles a depuis deux
lignes jusqu'à un pouce de diamètre.

E, est un fruit probablement exotique. Le
savant Jussieu en possède plusieurs exem->

plaires très-bien caractérisés ; mais il avoue

qu'il ne sait à quel genre le rapporter.

On n'a jamais trouvé dans ces schistes le

inoindre vestige de matières animales.

l:.
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boîs fossiles
,
qui forment ilu teiriT.i!

,

de la tourbe , mais non de la lioiui.e.

Parmi les nombreux exemples qu'on

en pourroit citer
, je me contenterai

de rappeler les vastes couches de tem

d'ombre de Cologne
,
qui ont plus do

quarante pieds d'épaisseur , et quo

Faujas a reconnu (^tredues à la décom-

position d'arbres enfouis. Celte terre

est si peu bitumineuse, qu'on l'emploie

en peinture et qu'on la môle avec le

tabac de Hollande. ( Journ. des Min.

n°, xxxvi. )

Houillères des environs de Liège»

Les couches de houille de cette con-

trée sont dirigées de l'est à l'ouest;

elles commencent à une lieue à l'orient

de la ville , et se prolongent à une lieue

et demie à son couchant. Il y a là une

interruption, après quoi elles s'éten-

dent encore l'espace de plusieurs lieues.

Leur largeur du nord au sud , est de

f*- ^.^.
-«'•*'»v.
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j ciclicuc aux environs Je Liôge même,
oii sont les plus fortes exploitations.

Au Vcrbois
,
qui est au nortl- ouest

do la ville , on compte , suivant Jars ,

plus (le 4o couches de houille qui

sont séparées les unes des antres par

des hancs de 3o à 100 pieds d'épais-

seur , composés de diverses couches do

grès.

Ces couches s'inclinent an midi , tan-

dis que celles de la montagne de Saint-

Gilles, qui est au sud -ouest de la

ville , s'inclinent au nord ; et l'on a re-

connu que c'étoit de part et d'autre les

mêmes couches qui passoicnt sous le

large vallon qui sépare Saint-Gilles

du Verbois.

Gennelé compte 61 de ces couches

de houille placées les unes au dessous

des autres, et il juge d%'iprès l'intervalle

qui les sépare près de la superficie ,

que la dernière de ces couches doit

plonger d.ins la profondeur à plus de

quatre mille pieds perpendiculaires.

It
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Dans l'exploitation de cesbouillèrefi,

(quoiqu'on y travaille depuis le iii*

siècle ) on n'est encore parvenu qu'à

la vingt-unième couche , dont la par-

tie la plus basse est à la profondeur de

1288 pieds. ( Le pied liégeois est de

10 pouces.
)

Jars dît qu« l'épaisseur de ces cou-

ches de houille est en général de trois à

quatre pieds , et qu'on n'en a trouvé

qu'une seule de six pieds.

Entre ces couches de houille et les

bancs de grès , on trouve toujours une

ïisière de quelques pouces d'épaisseur,

d'une terre argileuse durcie quicon-

lient des empreintes de végétaux.

Toutes l'es couches sont , à peu de

chose près , les mêmes dans tout cet

immense assemblage de 3. à 4,ooo pieds

d'épaisseur.

Le grès qui en forme îa très-grande

majorité , est en général très-liomo-

gène , d'un grain fin , égal , d'un tis?ii

compacte et fort dur ^ il est ; comme

l.
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celui de'Fontainebleau, d';.in excellent

usage pour le pave.

Jars a remarqué qu'aux approches

cle la houille , le grès change de na-

ture -, au grès dur il en succède un

autre à grain très -fin , mêlé de mica

blanc et d'argile ; celui-ci se divise par

feuillets minces , et se décompose à

Tair.

Celui qui est plus près de la houilfc

,

est noirâtre ,
plus terreux , et se dé'

compose encore plus aisément.

Enfin vient la petite couche de terre

noire , schisteuse, qui contient des im-

pressions de plantes. ( Tom. i,p. 'J^2')

Cette gradation, dans la conlexture

des coaches pierreuses ,. est une cir-

constance d'autant plus remarquable

,

qu'elle se trouve dans un sens inverse

de la gravité des molécules quiles com-
posent , puisque dans le toit de ta

houille , ce sont les molécules les plus

fines qui sont placées le plus bas.

Cette circonstance paroît prouver

f^
I,-'.
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que ces grès ne sont pas , aa moins en

tolalilc , le produit d'une simple ac-

cumulation des sables de la mer
; et

que la cause qui a produit la houille
,

a pareillement contribué à la formation

de quelques-unes des couches pier»

rcuses.

Les couches de houille qu'on trouve

à Aix-la-Chapelle, à lO lieues au nortî-

cst cle Liège , sont également tvès-

lïombrenses , on en compte plus de 'io;

elles sont séparées par des bancs pier-

reux do lo à i5 toises , et enfin ellfs

sont , comme à Liège , dirigées de l'est

à l'ouest; il paroît que les unes et les

autres ont une origine commune
, de

même que les houillères qui sont au

sud-ouest de Li!'?ge , comme celles de

Namur
,
qui s'étendent également à

une très- grande profondeur
,
puisque

les exploitations actuelles descendent

jusqu'à 2/400 pieds perpendiculaires.

La direction de l'est à Toucst
,
que

.«suivent ccsgrandcs couches dehouillL';

' '-') ») fl ^
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de même que celles du Forez et quel-

ques autres , avoit fait penser à Buflbn

que c'ctoit une loi générale ; mais

Duhamel fils a fait voir par le relevédes

principales honillcres ,
que sur trente

il y en a i4 dont les couches sont diri-

gées du nord au sud , el onze seule-

ment qui le sont de Test à l'ouest.

Houillères d'Angleterre,

La ville de Newcastle sur la côto

orientale d'Angleterre , à 55 degrés de

latitude , est environnée de houillè-

res dans une étendue de 6 à 7 lieues

de rayon; et c'est peut-être la con-

irée du globe la plus riche dans cq

genre de production.

Il y a 7 à 8 couches de charbon le»

nnes au-dessous des autres , elles sont

presque horizontales , leur pente est

au sud-est , comme celle du rivage

de la mer. Elles ont jusqu'à huit pieds

d'épaisseur : la plus basse est à la pro-

' -,1 '1
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fondeur de cent toises perpendicu-

laires.

Les couches pierreuses qui les sé-

parent sont principalement d'un ^rès

blanchâtre
,
propre à faire des meules

à aiguiser.

£ litre ces bancs de grès sont des

couches d'un schiste bleuâtre vitrioli-

que et qui se décompose à Pair; on voit

dans leur partie supérieure , des em-

preintes de plantes. C'est ordinaire-

ment entre deux couches de ce schiste

que se trouvent les couches de charbon.

Suivant Morand , les houillères de

Newcaslle fournissent annuellement

la charge de deux mille vaisseaux.

Dans la partie opposée de l'Angle-

terre , et sur sa côte occidentale
, à-

peu-près à la même latitude que New*

castle , sont les houillères de Witelia-

ven , où l'on observe 20 couches de

charbon *, la plus basse est à 120 toisej

perpendiculaires de profondeur
; elles

ont une pente douce à l'ouest , conmi

., iTI»1^**ÏKJ •«*.••«^
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le rivage de la mer ; et ce qu'il y a de

fort remarquable , c'est qu'on a poussé

l'exploitation à plus d'un quart de lieue

sous la mer même.
Cette mine et celle de Workington

,

qui est à 2 lieues | au nord-est, sont su-

jettes à des exhalaisons fulminantes

dont les effets sont terribles : pendant

le séjour que Jars fit près de ces mines

,

il y eut plusieurs ouvriers tués et

d'autres grièvement brûlés.

Pour ne pas donner lieu autant qu'il

est possible à ces fatales explosions, on

ne porte aucune lumière dans ces mi-

nes : on se sert d'une espèce de bri-

quet à roues
,
qu'un homme fait agir,

et dont le frottement contre despierres

à fusil , donne assez d'étincelles et assez

de lumière pour éclairer 7 à 8 tra-

vailleurs.

L'abondance des gaz inflammables

çst si considérable à Woïkingtoii
,

qu'ils brûlent continuellement avec

une grande flamme bleue à l'otiver-

J
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ture d'un tuyau qu'on a établi depuis

le fond des travaux jusqu'au joiu •

et l'entrepreneur de la mine avoit

même proposé d'éclairer par ce moyeu

toute la ville. Il préteudoit distribuer

dans toutes les rues^ ce fluide inflam-

mable et lumineux , comme ailleurs uu

distribue les eaux.

On peut remarquer comme une cir-

constance intéressante pour Vbistoire

des mines de houille , que quoique

celles d'Angleterre soient dans Jes con-

trées dont tout le terrein est composé

de couches calcaires coquillièrcs, elles

se trouvent néanmoins, comme dans

les autres pays , interposées entre des

bancs de grès quartzeux et de schistes

argileux. On voit que le sol du pays n'a

contribué en rien à la formation de ces

dilTérentes couches.

Houille dans la pierre calcaire.

Quoique les couches de houille

suknl presque toujours placées enlie

Pl

-v^Aj
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(le? couches de grès , même dans les

])ays calcaires , il arrive néanmoins

qu'on en trouve entre des couches de

pierres à chaux.

Duham el fils , danssonheau mémoire

sur la houille
,
qui a été couronné par

l'Académie des Sciences , en rapporte

plusieurs exemples , notamment dans

la basse Provence , sur une étendue de

20 lieues , depuis Nans jusqu'à Gar-

dane , et dans quelques montagnes des

environs de Genève.

Mais; quoique ces couches de houille

soient enclavées dans la pierre calcaire ,,

elles ne la touchent point immédiate-

luent : elles ont toujours pour lit et

})onr toit des couches d'argile , ou du
moins très-argileuses , et d'un tissu

feuilleté.

Houille avec le Basalte*

Le même observateur a vu des

couches de houille couvertes par le

Minéraux. V, 2g

:• t
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basalte , à TAubepiii dans le Velay^

à Jaujac dans le Vivarais , et dans plu-

sieurs endroits de l'Auvergne.

11 a encore vu près de Souvigny en

Bourbonnais , trois couches de houille

dans un rocher
,
qui , d'après la des-

cription qu'il en donne
,
paroît être in-

dubitablement un basalte en tables.

Ces trois couches sont parallèles

entre elles et à celles de la pierre
;

elles onJ; chacune un toit et un mur de

la nature du schiste , et elles reposent

sur une couche de grès mêlée de cail-

loux roulés.

Le savant Ch. Coquebert observe à

cette occasion
,
qu'il a vu au nord de

l'Irlande
,
près de la Chaussée des

Gcans , une couche de houille de deux

pieds d'épaisseur , entre deux bancs

de basalte bien caractérisé , dont elle

est séparée, dessus et dessous
,
par une

couche assez épais.sc de ce schiste noir,

tendre et peu feuilleté
, que les Anghiî

nomment TilL

t.
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Il ajoute que Hodges dit avoir trouv é

aux Indes, dans une caverne volca-

nique , des basaltes en prismes , qui

contenoient des morceaux de Houille.

(Journ. des Min. n°, nu. )

Formation des couches de Houille.

L'existence des houillères est un de»

phénomènes géologiques dont l'expli-

cation a le plus embarrassé les NatU'

ralistes.

Quant à la matière dont elles sont

formées , la plupart l'ont regardée

comme un dépôt de matières animales

ou végétales.

Gensanne a dit que c'était simple-

ment une terre argileuse pénétrée de

bitume , et il paroit que cela est ainsi.

Mais le fait le plus inexplicable , et

dont on a évité de parler , c'est le re-

tour alternatif des mêmes couches.

C'étoit pourtant cette circonstance

même qui devoit , ce me semble , dé-

voiler le secret de leur formation.

Sï;
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Le retour des couches de houille

à des distances plus ou moins égales

,

annonce que la cause qui les a pio.

duites étoit périodique , ou n'agif?^oit

que par intervalle?.

Et comme l'alternative des coudiez

n'est point la même par- tout , ni pour

leur iiomhro , ni pour leur puissance,

on voit que ce n'étoit pas une cause

générale , mais purement locale.

On remarque , d'un autre coté
, que

dans presque toutes les houillères, les

couches de l'une ressemblent à celles

de d'autre, soit pour la matière qui

les compose, soit pour les circonstances

qui les accompagnent. Leur cause,

quoique locale , est donc par-iout scin-

blabie.

Or , de tous les agens connus
,
je ne

vois que les volcans qui puissent pro-

duire de pareils effets; et d'après ce

que j'en ait dit , il me semble qu'iK

répondent à tous les phénomènes que

présentent les houillères.
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Les petits faits instruisent quelque-

fois plus que les grands phénomènes :

ceux-ci nous étonnent , nous écrasent

par leur immensité , les autres sont

plus à notre portée ; nous pouvons, en

quelque sorte , les retourner , les voir

dans tons les sens et en saisir tous les

rapports; et comme la marche de la

nature est toujours la même, les de-

couvertes faites sur les petits objets

s'appliquent également aux masses les

plus imposantes.

C'est l'observât ion que j e fis en 1 7 85

,

de neuf couches de houille de quatre

doigts d'épaisseur, qu'on voit dans la

rive escarpée du fleuve Angara en

Sibérie
,
qui me fit juger que le retour

périodique de ces neuf couches do

houille nepou voit avoir eu d'autre cau-

se que les éruptions périodiques d'nn

volcan : je pnbliai cette opinion il y a 10

ans. (Journ dePhys.marsiyg^jp. aa^.)

On ne sauroit douter que les volcans

ne produisent du bitume ,
puisque

,

y
< I
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é^ ._-.i-.i.-i -uy uu-'û- "'- Jtl JUl
.^J.*- - JCfajA**J

u

' < 61

• *'
'v

342 HISTOIRE NATURELLE

dans le temps même àe leur repos, ils

en laissent échapper de leur base bai-

gnée par la mer, comme Breislak l'a

observé au Vésuve , et Flaccourt près

des \\fi3 volcaniques du Cap-Verd, où

il vit la mer couverte de pétrole.

{Voyage à Mada^» tom, i , pag. 23y.)

On sait bien, d'ailleurs ,
que les vol-

cans éteints conservent encore la

puissance de former ce combustible :

on en a la preuve dans ceux d'Au-

vergne , du Languedoc, et de beau-

coup d'autres pays.

On a vu aussi que les salse , les vol-

cans vaseux décrits par Doloniieu ,

Fallas et Spallanzani; produisent tous

du pétrole.

Il y a donc lieu de penser que dans

les éruptions soumarines , il y a eu des

éjections considérables de matières bi-

tumineuses , non point en masses con-

tinues , mais en molécules d'une ex-

trême ténuité , comme les molécules

terreuses qui s'écbappoient en mêrnc
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temps et qui ont formé les couches

d'argile.

Ces deux substances délayées dan»

les eaux de la mer , ont été poussées

par les courans dans les golfes et dans

les vallées soumarines; car> comme
l'a très-bien observé Dnliamel fils ,

c'est toujourb dans les vallées, soit prin-

cipales y soit latérales , et sur-tout dans^

les golfes et les cuU-de-sacs ^ que se

trouvent les dépôts de houille.

Après que les matières fourmes par

une éruption ont été déposées , il s'est

fait , comme dans toute circonstance

pareille ,nn triage entre les substances

qui se sont précipitées pêle-mêle, et

elles se sont réunies suivant leurs affî-

nités. Les molécules bitumineuses, en

se rapprochant mutuellement , ont

chassé vers les bords de la couche les

molécules terreuses qui leur étoient les

moins adhérentes , et qui ont formé le

lit et le toit de la couche de houille,

A l'égard des végétaux dont on

m

i

n
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voit les empreintes , voici ce qui me

paroH être arrivé. Quand TOcéan

couvroit les montagnes du Forez
, il

y avoit peu de continens , la surface

<ln globe ne présentoit que des îles
; il

n'est donc pas surprenant que des vé-

gétaux aquatiques
,
qui se conservent

long -temps dans l'eau , aient été trans-

portés à de grandes distances , et que

nous ayons des fougères d'Amérique

et des bambous des Indes.

Ces végétaux ilottans ont été pous-

sés dans les golfes que formoient nos

montagnes. Quand l'eau de ces golfes

s'est trouvée chargée] usqu'à sa surface,

de molécules terreuses et bitumineu-

ses, elles se sont attachées aux planfts,

qui , devenues plus pesantes , se sont

précipitées sur le dépôt oii elles ont

laissé leur empreinte.

Quant à la formation des couches de

grès
, je ne doute pas qu'une partie ne

soit due à des sables de mer , ou à ceux

que les torrens des montagnes aine-

^ ï
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noient dans les golfes ; mais il paroi

t

aussi que quelques-unes sont le produit

immédiat des émanations volcaniques.

Bitumes*

Les diverses substances bitumineu-

ses connues sous le nom de naphte , de

maltha , ^asphalte , de pissaphalte, de

jayet , ne sont , comme la houille, que

des modiGcations du pétrole.

Le naphte est la partie la plus fluide

,

la plus volatile de ce combustible ; on

le voit sur les eaux de quelques fon-

taines voisines d'anciens volcans. Il

s'exhale en vapeurs d'une odeur pé-

nétrante, que l'on peut enflammer par

l'approche d'un corps embrasé. On en

trouve beaucoup à Bakou en Perse,

près de la mer Caspienne.

Uasphate ou bitume de Judée est la

partie la plus grossière du pétrole , c'est

le résidu de sa distillation , soit natu^

relle,soit artificielle j il forme une masse

i

?

I'^>
f^'1 It
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dure et friable : on le trouve sur la mer

Morte.

Le pissaphalte et le maîtha diffèrent

peu Pun de l'autre , c'est un bitume

qui a une consistance ferme sans être

fragile : il découle des rochers volca-

niques : on en trouve beaucoup en

Auvergne.

Le jayet est le pétrole joint à une

terre très-légère et très-divisée. On
voit quelquefois du bois converti en

jayet, sur-tout dans le duché de Wir-

temberg.

Snccin.

Le succin ^ ambre-jaune ou karabé^

est un bitume ordinairement de cou-

leur jaune , demi-transparent , dure

à- peu-près comme le verre, et sus-

ceptible de poli. On le trouve enfoui

dans la terre ,en plusieurs endroits de

TEurope , et sur-tout dans les sables

voisinsdelamerBaltique^surlescôlei)

de Prusse , de Poméranie , etc. Il est
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quelquefois à cent îpieds de profori-

dcur , et toujoars accompagné de bois

fosirile auquel il est souvent adhérent.

On en découvre aussi dans les forêts

de la Lithuanie , ainsi que me l'apprit

mon savant ami Gilibert
, pendant le

séjour que je fis chez lui à Grodno

,

en 1777. 11 y enavoit des morceaux de

la grosseur du bras, dans le Musée de

l'Académie qu'il dirigeoit.

Il n'est point rare de trouver dans

l'intérieur du succin des insectes par-

faitement bien conservés, sur-tout des

moucherons et des fourmis.

Les Naturalistes se sont efforcés de

découvrir l'origine du succin , niais on

n'a aucune donnéecertaineà cet égard.

On le considère , en général , comme
un suc végétal , modifié et durci par les

acides minéraux.

Cette opinion me semble présenter

plusieurs difficultés.

1°. Le succin se trouve quelquefois

en masses assez considérables : j'ai vu

y

uî

\.

H
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dans le palais de Gzarsko-Célo
, près de

Pétersbourg , une chambre dont los

boiseries sont incrustées du haut eu

bas , d'ornemens de succin , et la plu-

part des morceaux ont jusqu'à 7 à 8

pouces de diamètre
; quelques-uns

même ont près d'un pied. Or, on ne

connoît aucun arbre qui fournisse des

masses de gomme ou de résine d'un

pareil volume.

a°. Comme l'extravasation de ces sucs

se fait peu à peu , leur surface se dur-

cit à mesure que se fait le suintement,

aucun insecte nesauroity être arrêté;

et encore moins pourroit-il pénétrer

dans le milieu de la masse.

L'opinion que je proposerois me

paroît exempte de ces difficultés , et

d'ailleurs elle ne s'écarte pas essen-

tiellement de l'opinion reçue; car, l'ori-

gine que j'altribuerois au succin , est

en grande partie végétale ; en un mot,

je le considère comme le résultat d'une

niodidcation du miel
^ voici mes mo-

I

Vf;

l /
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tifs: les forêts qui bordent la mer BaU
tique et les fleuves qui s'y jettent , sont

remplies d'abeilles
;
}*ai observé qu'en

Lithuanie , en Courlande , cbaque

vieux arbre sert d'asyle à plusieurs es-

saims ; et comme la teigne de la cire

{phalœna cerella) n'est que trop abon-

dante par- tout où il y a des ruches, elle

s'introduit dans celles-ci , elle dévore

la cire des rayons , et le miel tombe au

fond du creux de l'arbre ; il y en a quel-

quefois une si grande abondance , que

pendant l'été on le voit suinter à tra-

vers l'écorce; celte circonstance four-

nit même , aux habitans du pays, un
moyen de faire la chasse à l'ours , qui

est très-friand de miel ; ils lui tendent

des pièges sur ces arbres emmiéiés, où

souvent il est pris.

Quand ces vieux arbres sont ren-

versés par les vents , ils tombent dans

les tourbières qui sont fréquentes dans

ces forêts : elles sont toutes plus ou

moins vitrioliques , et il paroîi que hs

Minéraux. V. 5o

i
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sulfates qu'elles contiennent , et sur-

tout les fluides qui se sont dégages par

la décomposition du bois^ ont donné

au miel de la solidité , et ont fini par

le rendre insoluble.

En admettant cette origine du suc-

cin f on voit facilement comment le»

insectes qui cherclioient leur pâture

dans le miel , s'y sont trouvés enve-

loppés.

On voit également pourquoi le suc-

cin se trouve quelquefois dans la sub-

stance même du bois fossile : quand il

étoit à l'état de miel , il s'est insinué

sans peine entre les lames d'un bois à

demi décomposé (i).

Enfin , la grandeur des morceaux de

succin n'aura plus rien d'inexplicable,

puisqu'il est aisé de concevoir qu'une

(i) J'ai des échantillons d'un bois fos-

sile mêlé de succin
,
qui a été trouvé sur

les rivages du Kamtchatka , et Lamétheiie

en possède qui vient du Groenland.
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livre de miel se trouvant dans un tronc

d'arbre placé liorizontalemcnt , a pu

prendre, une extension de /àS pouces

el même d'un picJ.

J'ajouterai encore que le succin se

trouve dans d'autres contrées connues

par l'abondance de leur miel : telles

que la Provence , les côtes de l'Attique

près du mont Hymette , et les côtes de

Sicile près du mont Hybla.

Pierre de miel.

On a trouvé en 1792, dans le duché

de Weiniar
,
parmi des bois fossiles

,

une substance cristallisée en octaèdres

de la grosseur d'un pois , d'une couleur

jaune , transparente
, que Werncr a

nommée hcenig stein
,
pierre de miel.

Le savant minéralogiste Gillêt-

Laumont, n'a trouvé que peu de diffé-

rence entre ce fossile et le succin ', et,

si ma conjecture sur la formation de

ce bitume étoit confirmée ; il se trou- ; *;

-*»
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veroit que 1c succin cristallisé auroit

reçu de Weriier le nom propre qui Ui

appartenoit de droit par so/i origine.

SOUFRE.

î

f

Le soufre est une substance in-

flammable que la nature paroît former

journellement , soit dans les volcans

,

soit dans les êtres organisés.

Dans les anciens cratères, oi!i les

fluides volcaniques conservent un resto

d'activité , Ton voit sortir par une in-

finité de fissures , des vapeurs chargées

de soufre à l'état d'acide
, qui décom-

pose les laves, les rend blanches comme

de la chaux , se combine avec l'argile et

le fer qu'elles conlicnnent,et forme une

immense quantité de vitriol et d'alun.

Le soufre se trouve aussi dans le

sein de la terre , sous diverses formes:

quelquefois natif, mais plus commu-

nément combiné avec d'autres sab-

stances»

/ t
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On a vu que presque tons les (\\nnti

métalliques en sont abondamuiciit

pourvus.

Combiné avec le fer , il forme cle»

bancs de pyrites considérables.

Combiné avecroxigène et la chaux

,

il forme des montagnes entières de

gypse.

Combiné avec l'oxîgène et la magnc-

fiie , il forme tous les ans , une couche

de plusieurs centaines de mille lieues

carrées
,
qui couvre de sel d'cpsom ^les

déserts de la Sibérie.

Dans la soufrière de Conilla près de

Cadix, il se présente à Fétat natif,

sous la forme de beaux cristaux octaè-

dres rhomboïdaux très- alongés , dans

de grandes géodes calcaires.

A Poligny en Franche-Comté , il

remplit des géodes silicées , sous une
forme pulvérulente..

Dans la vallée de Mazzara en Sicile,

on voit des couches de soufre pur , de

* 4^-
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lO à 20 pieds d'épaisseur , dans des

terreins calcaires et gypse iix.

Ces couches de soufre sont un phé-

nomène fort singulier , et dont il n'eut

pas été possible de donner l'explica-

tion dans Tancien état de la science
;

mais si la chaux est en effet composée

d'azote , de carbone et d'hydrogène

,

comme paroissent le prouver les ex-

périences rapportées par Guylon-

Morveau , il sera facile de concevoir

qu'une couche calcaire a pu être dé-

composée peu à peu ; et que ses mo-

lécules ont été remplacées successive-

ment par des molécules de soufre qui

étoient fournies par des émanations

volcaniques.

Cette théorie pourroit également

«'appliquer à la formation des couches

de sel-gemme , avec d'autant plus de

probabilité que la chaux contient déjà

les élémens de la soude ; et la forma-

tion de l'acide marin ne préscnteroit

pas plus de difficulté que la formation

-* <.-vi J.WMf^ # *.«-•
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de l'acide nitrique dans les nitrières :

on apperçoit donc qu'il a été facile à

la Nature de former , soit des couclies

de soufre , soit des couches de sel-

gemme, sans avoirrecours à desmoyens

extraordinaires*

SEL-GEMME.

On donne au sel marin fossile , le

nom de sel-gemme, à cause de sa trans-

parence et. de sa dureté ^ qui approchent

de celles des cristaux pierreux.

Sa pesanteur spécifique est de 2 looo ;

c'est à-peu -près la même que celle de

beaucoup de pierres calcaires.

Il est composé de 5o parties de soude,

33 d'acide marin et 17 d'eau.

Ce sel forme, dans le sein de la

terre , des bancs horizontaux plus ou

moins épais
, qui alternent souvent

avec des couches d'argile ou de gypse.

Quelquefois on le trouve en masses

d'une clcndueprodigicuoC; sans aucune

I- V*
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division : d'autres fois, il est en petites

couches d'un pouce d'épaissenr , de

couleurs différentes.

Eîi général , il est blano et diapha-

ne
,
quelquefois bleu , rouge ou violet,

peu transparent ou même absolument

opaque : dans l'exploitation de ses mi-

nes , on le détache par grandes masses
,

précisément comme on exploite les car-

rières de marbre.

lies masses de sel-gemme s'étendent

jusqu'à mille pieds de profondeur
,

ainsi qu'on l'observe dans la mine de

Wieliczka près de Cracovie.

Des masses semWables se rencon-

trent à la hauteur de dix à douze

mille pieds , vers le sommet des Cqr-

dillières du Pérou.

La formation des couches de sel-

gemme est un problême très-difficile

à résoudre : jusqu'ici les Naturalistes

,

arrêtés par les bornes mêmes de la

science , ont été contraints de se

contenter d'une explication nn peu
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vague , eu disant que c'éloit un dépôt

de la mer. Mais quand on vient à exa-

miner de quelle manière a pu se for-

mer ce dépôt , les difficultés se pré-

sentent en foule.

La simple notice des principales

mines de sel-gemme , fera sentir com-

bien l'origine qu'on leur attribue est

douteuse.

Mine de sel de JFielîczka^

Cette mine , la plus célèbre et l'une

des plus anciennes de l'Europe , est en

Gallicie , à 2 lieues au sud-ouest do

Cracovie , et à 7 à 8 lieues au nord de

la chaîne des monts Krapak.

Plusieurs Naturalistes ont donné la

description de cette mine , entre au-

tres le comte de Schober , Guettard ,

Berniard et Peschier : suivant ces ob-

servateurs, l'argile se présente sous

la terre végétale , ensuite on trouve

du sable , et à une profondeur as-

'»? 'Ji

m <11 . -v'^; • ' -<•»•>V-«*.•l*/•^Hi'^ •«•
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assez grande une argile noire et com-

pacte au-dessous est une coaclie de

sel en rognons , dont le volume varie

depuis la grosseur de la tête jusqu'à

5 à 6 pieds de diamètre ; ces rognons

sont dispersés dans l'argile ou dans un

mélange de sel , de sable et de gypse.

[Enfin , Ton arrive après une descente

de i5o à 200 pieds , à des couches de

sel plus régulières , d'abord assez min-

ces , ensuite plus épaisses , séparées

quelquefois les unes des autres pai

une couche de pierre feuilletée argi-

leuse , calcaire ou sablonneuse.

Les couches de selsont d'autant plus

pures et plus épaisses, qu'elles se trou-

vent placées plus bas; elles s'étendent

en profondeur jusqu'à environ neuf

cents pieds perpendiculaires.

Guettard compare l'arrangement

des divers bancs qui composent cette

mine , à celui des couches de la mon-

tagne gypseuse de Montmartre.

JL'épaisseur totale de ces couches sa-

-a^ rJL»
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]jiies est de six à sept cents pieds.

Cette mine est exploitée depuis

l'an 1261 : les excavations sont im-

menses : on prétend qu'elles s'étendent

à plus d'une lieue de l'est à l'ouest.

Depuis qu'elle est sous la domina-

tion de l'Empereur , son produit est,

suivant Peschier , d'environ 170 mille

quintaux de sel par an.

A cinq lieues au sud-ouest de Cra-
covie , sont les mines de sel deBoschnia,

elles ont la même profondeur que celle

de Wieliczka ^ mais le sel y eut moins

pur.
i^'^^ (I

Mines de sel de Transylvanie,

Suivant l'observateurJensEsmark

,

élève de Werner , les mines de sel de
Thorda sont recouvertes de cailloux

roulés, d'argile et de marne ; la masse
de sel est divisée en couches horizon-
tales ondulées ; et cette disposirion est

d'autant plus sensible qu'il y a aller-



m.

i

%

(

t
,

56o HISTOIRE NATURELLE

Hâtivement une couche de sel plus

blanc et une de sel plus foncé , cha-

cune de huit lignes à un pouce d'é-

paisseur. Les couches plus foncées en

couleur contiennent une terre noire

qui a une forte odeur de bitume.

liCS mines de sel de Dees offrent les

mêmes couches horizontales ondulées

que celles de Thorda Au reste, on

y trouve , comme dans celles là, do

J'argile bitumineuse tant en couches

qu'en filons. Jens-Esmark a appris,

(lit-il, que les mines de Thorda et de

Decs présentent du gypse par inter-

valles. {Journ, des Mines , n°. 4y.)

Il y a de semblables mines de sel à

Eperies dans la Haute - Hongrie , et

quelquesNaturalistes ont pensé qu'elles

cloient une suite de celles deWieliczka

et de Boschnia ; on a même étendu

cette idée jusqu'aux couches de sel de

Transylvanie , mais cette supposition a

peu de vraisemblance ,
puisqu'elles sont

séparées par la chaîne des monts Kra-
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pak dont le noyau est primitif, et que,

jamais les couches de sel n'ont existé

dans la roche primitive.

Mines de sel du Tirol.

Ces mines sont à la cime d'une mon*

tagne fort élevée , à deux lieues de

Halle sur les bords de Tlnn , au nord-

est d'Inspruck. Le sel , dit Jars
, y est

en masse que l'on peutregarder comme
un stockwerck : cette masse est un
mélange de sel avec la roche qui est de

la nature de l'ardoise , et qui en con-

tient dans tous ses lits et dans toutes

ses divisions.

Il y a une partie de la montagne où
Ton en trouve une très-grande masse

sans mélange de roche -, on y arrive par

une galerie de !i6o toises. Jars ajoute

que le passage qui conduit à cette masse

est fermé à la clef; qu'on n'en enlève

jamais la moindre partie , et qu'il est

défendu aux ouvriers d'i

^ii

prej

Minéraux, V.

' '^.H

k"-* «
, aJb ..^>
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même pour saler leur soupe. II ue di^

poinl le motif de cette conduite qui

peut paroître extraordinaire , mais que

je crois très-fondée en raison : ce qu'il

dit plus loin paroît en donner l'expli-

cation.

Comme le sel de cette mine est en

général très-impur , et que c'est plutôt

une simple roche imprégnée de sel,

pour l'extraire on est obligé de le dis-

soudre. A cet effet, l'on ferme l'entrée

des souterrains par do fortes digues, et

l'on y introduit de l'eau jusqu'à co

qu'ils en soient remplis^ elle y séjourne

plusieurs mois et dissout le sel contenu

dans le rocher environnant y et dans

les massifs qu'on avoit laissé subsister

pour soutenir les travaux. Alors, on

la fait écouler , et l'on obtient le sel

par évaporation.

Cependant les parois et les piliersde

ces souterrai ns,ayan t é té en partie dis-

sous par les eaux , s'écroulent et le ter-

reiu &'aifaiâse;mais au bout de^uel^ues
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années, ces amas de décombres ont ac-

quis la même solidité , ils ont repris la

même abondance de sel , et on les ex-

ploite de nouveau. (Jars, Foyc'^. tom.Sf

pag.3s8,)

Je pense donc que quand on a laissé

avec tant de soin , subsister cette grande

masse de sel qui se trouve dans l'in-

térieur de la montagne , c'est qu'on Va,

regardée comme un puissant aimant

qui attiroit de l'atmosphère le» prin-

cipes constituans du sel mu] in , et en

favorisoit la formation : divers exem-
ples prouvent que ce n'est point une
«himèrei

'ii

Mines de sel d'Angleterre.

Aux environs de la ville de Nortli-

ivich dans la province de Cliester , à

quelques lieues de la mer d'Irlande , et

dans un terrein plat, on exploite un
grand nombre de mines de sel. On le

trouve en grandes couches , à i ao pieds

de la surface du sol.

^^*r«-^ irf r^m~^i,'i^^r-Vk1ZJS^J*'''*^'*^^.:m>J^:



364 HISTOIRE NATURELLE
Il est recouvert par une argile schis-

teuse noirâtre , et au-dessus est uno

masse de sable ^ui règne jusqu'à la su-

perficie.

« Le sel en roc , dit Jars
, paroît

» avoir été déposé par couches ou lits

» de plusieurs couleurs ; il est le plus

» généralement d'un rouge fonce res-

)) semblant à-pcu-près à la couleur du

» sable qui compose la surface du ter-

» rein ; d'autres de différentes nuances,

)) et enfin de celui qui est parfaitement

u blanc et pur sans aucun mélange;

ï) mais , ce qu'il y a encore de très-

3) particulier , ajoute Jars , c'est que ces

)) couches de sel sont dans une position

]> qui feroit croire que le dépôt s'en

» est fait par ondes , comme on voit

n ceux que la mer fait sur ses côtes )>.

On exploite cette masse de sel jus-

qu'à la profondeur de 60 pieds : on

laisse au toit i5 à 18 pieds d'épais-

seur , de sorte que les excavations

ont plus de 4o pieds de hauteur ; et

..^-,
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comme on y laisse subsister des pi-

liers , de distance en distance , dans un

ordre symétrique , ces souterrains pré-

sentent le coup-d'oeil le plus imposant

,

et ressemblent à des bâtimens voûtés

d'une étendue immense. (^Jars, Voyag.

tom. 3 , p» 332.)

Le savant Pictet , rédacteur de la

Bibliothèque Britannique , a fait des

remarques curieuses sur ces mêmes
mines.

« Le banc de sel qu'on exploite a ,

» dit-il, environ 6o pieds dépaisseur...

u le sol du souterrain nous offrit une

» observation neuve , à ce que nous

» croyons : onvoyoit presque par-tout

)) des compartimens polygones , et

)) pour la plupart hexagones ; ils rap-

» peloicnt ces sections de prismes ba^

» saltiques qui forment , dans la cé-

» lèbre Chaussée des Géans et ailleurs

,

i) des compartimens semblables

» Quelle que soit la théorie , le fait

». nous a paru hors de doute ».

•«

.'!

'

»«s;^.,.'^i*c..H«*.-
'^"'
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Le même observateur ajoute un

autre fait important, u On trouve,

j) dit -il , en sondant au-dessous du ni-

» veau actuel du souterrain , environ

» vingt cinq pieds de sel; piùs i 2 ài5

» pieds de roc; puis on retrouve le sel

M au-dessous ,
jusqu'à une protondeui*

)) qui ne nous fut pas indiquée ».

Cette alternative des couches de sel

et des bancs de roc est très-rcmar-

quablo.

1

Mines de sel d^Espagne,

Bowles a décrit trois des plus impor-

tantes mines de sel qui se trouvent en

Espagne..

La première dont il parle , est celle

qu'on voit dans un pays montueux et

fort élevé , entre le royaume de Va-

lence et la Castille
,
près du bourg de

Mingranilla, dans un terrein gypscux

de demi-lieue de circonférence. «Au
» dessous de la couche de plâtre ; dit-

•V^é
1 - ^,-** •• --** .^„ - -i î^
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i) il , on trouve nn banc solide de sel -

» gemme parallèle à cette cuuchc. Ou
I» ne connoît pas sa profondeur

,
parce

)) qu'au - delà de trois cents pieds , l'ex-

» traction devient trop e-outeuse ».

( Hist, Nat. d'Esp.pag. i64,)

La seconde mine est dans la Navarre

Fspa«jnole , entre Caparoso et l'Ebrc ,

dans une chaîne de collines (j[ui s'étend

de l'est à Touesl.

« Ces collines , dit-il , sont compo-

» sécs de terres calcaires , mêlées de

» gypse. . . Cette chaîne a plus de doux

)> lieues d'étendue. Dans sa partie la

)) plus élevée on trouve le village de

» Valtierra , sur une côte vers le mi-

» lieu de laquelle on trouve une mine
1) de sel-gemme Elle peut avoir

j) 4oo pas de long sur 80 de large. Le
)) sel est contenu dans un espace d'en-

» viron 5 pieds d'élévation.

» J'examinai , ajoute-t-il , avec at-

)> tention les couches de sel
,

je les

)) comparai avec les couches de terre et

H ^

—^-i^.
).. ,-w '_

,

'-

.
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M de gypse oii elles sont encaissées
j

)) je trouvai que la couche extérieure

» est composée de gypse
j
je rencontrai

» immédiatement après , deux pouces

» de sel blanc. . . suivi de deux pouces

)) de sel- pierre, et d'une couche de

» terre. . , Je trouvai d'autres couches

» alternalivenient composées de terre

j) et de sel
,
jusqu'au fond de la mine

» qui est de gypse , onde comme les an-

)) très couches. . . Les couches de terre

)) saline sont d'un bleu obscur : les cou-

» ches de sel sont blanches.

» Cette mine, ajoute Bowles, est

» fort élevée au-dessus de la mer, car

)) on monte presque toujours depuis

)) Bayonnc )>. ( Ibid. pag. 3y 6,
)

La troisième mine dont il fait men-

tion , est la plus curieuse , elle est

même très-extrai>rdinaire : c'est celle

de Cardona en Catalogne , à i6 lieues

au nord-ouest de Barcelonne , et à

quelques lieues des Pyrénées.

u Le bourg de Cardona ; diL*^il ^ eii

-L '-**.^a^"'^- " \
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)) situé au pied d'un rocher de sel qui

,

)) du côté de la rivière de Cardonero ,

» paroît coupé presque à pic. Ce ro-

)) cher est m\ bloc de sel massif ,
qui

)) s'élève de terre d'environ 4 à 5oq

î) pieds , sans crevasses, sans fentes et

» sans couches : on ne trouve pas do

» gypse dans ses environs. Ce bloc peut

» avoir une lieue de circuit , et son éU-

» vation est la même que celle des rnon^

)> tagnes circonvoisines : comme on

)) ignore sa profondeur , il est irapos-

» sible de savoir sur quoi il repose.

» En général le sel y est blanc , de-

» puis le haut jusqu'en bas ; il y en a

» cependant qui est roux. ... on en

M trouve aussi de bleu clair. . .

.

)) Cette prodigieuse montagne de sel

)) dépourvue de toute autre matière

,

)) est l'unique de son espèce en Europe..

.

)) Je ne sais , ajoute Bowles , s'il suffira

)) de dire que c'est une évaporation do

*) l'eau de Ja mer : cette solution ne siw

l V

i

1

' î
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» tisfera pas tout le monde ». ( lUd,

pag. H06. )

On voit que cet observateur , si fa-

miliarisé avec les phénomènes de la

Nature , ne penchoit nullement pour

l'explication ordinaire de celui*ci ^1),

ï\

Mines de sel du Pérou.

é

Wi

% '4

L'Amérique possède aussi des mines

de sel-gemme , et , à ce qu'il paroît , en

grand nombre ; mais ce qu'il y a de

très remarquable , c'est qu'elles se

trouvent à une élévation immense ^ de

même que les couches de houille.

(1) Bowles rapporte une observation qui

seroit fort singulière si elle étoit conlii-

moe: il dit que le sel-gemme de Cardonaa
la propriété de décomposer lenitre:ont'ait

de l'eau-forte par son intermède , et les

Orfèvres de Madrid qui s'en servent habi-

tuellement , ont reconnu qu'elle n'attaque

point du tout l'or. Il aeroit à désirer qu'un

Chimiste voulût bien vérifier ce fait.

^•4^1 i^,'»**^'^--» '««'-^•^rùf ^^,- '^"^ •**'*• -k^ ."ya^g^- "^'*«'i
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u La partie haute du Pérou , clit

» UUoa
,
qui paroît être comme un dé-

i) pot de minéraux , a aussi des mines

}) de sel On le trouve en blocs

» durs et continus comme la roche...

)) La forme extérieure de ce sel en

» impose au premier aspect , car il rcs-

)) semble à une pierre de couleur vio-

» lette sombre
,
parsemée de rayons

» jaspés

î) On trouve de ces mines de sel

,

)) presque par tous ces pays ; et ce qu'il

» y a de plus singulier à remarquer

,

» c'est son extrême dureté, sa couleur,

)) et qu'il soit dans ces monts aussi

n hauts que ceux où gisent l'argent ou

n le mercure ; ce qui est sans doute

» très-surprenant îi. ( UUoa , Mém.
t, 1

j p. 302* ) (i)

^

y .i

I

'

(i) On sait que les mines d'argent du
Pérou sont dans la région la plus élevée

des Cordillières j et la mine de mercure de

Guanca-Velica , la seule qu'il y ait eu Amé -
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'

Observations.

Pour expliquer comment les mines

de sel-gomme avoient pu être formées

par un dépôt des eaux de la mer , on

a été obligé de supposer : 1^. que l'an-

cien Océan s'étoit retiré dans le sein

de la terre ; car si on Teût fait dispa-

roître par évaporation , il auroit laissé

toute la surface de la terre couverte

d'une couche de sel aussi épaisse que la

montagne de Cirdona.

2". Qu'en se retirant , il avoit laissé

des réservoirs remplis d'eau salée , et

que cette eau , en s'évaporant , a laissé

au fond des bassins , les mines de sel de

Wieliczka , et celles qui sont à la cime

des Cordillières,

Mais tout cela , comme je l'ai déjà

dit, présente de grandes diiHcuUés:

rlque , est, suivant ITlloa lui-même) à la

hauteur énorme de 3337 toises.
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d'abord , l'intérieur du globe , bien

loin d'avoir été jadis vide, et ensuite

rempli d'eau y est au contraire formé

de matières qui , d'après les observa-

tions et les expériences deMaskeline et

de Cavendish , sont au moins cinq fois

plus pesantes que l'eau.

A l'égard des réservoirs qui contc-

noient , dit-on , les restes de l'Océan
,

il auroit fallu qu'ils fussent d'une élé-

vation que je n'ose calculer ; et d'ail-

leurs , on voit bien que ces mines

de sel sont adossées , d'un côté , à de

grandes chaînes de montagnes ; mais

des trois autres côtés, l'on ne voit rien

qui annonce les restes de ces prodigieux

réservoirs.

Il seroit encore difficile d'expliquer

d'une manière probable , la formation

successive des diverses couches qui

composent ces mines. Si l'on suppose

des retours périodiques de l'Océan , il

faudroit que ces retours fussent moti-

vés sur quelque phénomène connu
j

Minéraux» V. 52
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or , rien ne fait soupçonner que Paxo

de la terre ait éprouvé des balance-

mens capables de produire ces retraites

subites et ces retours périodiques de

l'Océan.

Je ne pousserai pas plus loin cet exa-

men , et je me contenterai de dire qu'il

paroitroit plus conforme à la marche

simple et régulière de la nature , de

considérer ces masses salines , comme

produites par une cause locale , et par

des émanations analogues à celles des

volcans. Je développerai ailleurs les

motifs de cette opinion.

FOSSILES (i).

On donne le nom de fossiles^ aux

corps organisés qui se trouvent en-

la. I I

' — —

-

Il

(i) Comme ces substances sont étrangè-

res aux minéraux proprement dits, je nie

contenterai de présenter quelques consi-

dérations générales ; les détails feroiefttli

matière d'un ouvrage immense.
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fouis dans les différentes couches se-

condaires ou tertiaires.

Parmi ces corps , les uns sont pé"

trifiés , d'autres sont pénétrés de bitu-

mes ou de matières salines et métal-

liques •, d'autres sont demeurés dans

leur état naturel , et n'ont éprouvé

qu'une décomposition plus ou moins

avancée.

La circonstance qui frappe le plus

à la vue de ces fossiles , c'est qu'ils

sont presque toujours étrangers aux

contrées où on les trouve.

Mais la surprise cesse bientôt , dès

qu'on vient à considérer , comme l'a

si judicieusement observé le savant

Cuvier
, que les corps organisés , et

sur tout les animaux terrestres ne
peuvent devenir fossiles dans les lieux

oTi ils ont vécu : leurs dépouilles ex-
posées à l'action de l'atmosphère , et

de tous les autres agens extérieurs,

ont été totalement décomposées^ et

ïi'out pas laissé de vestiges. S-

'l

.^mm*-^-»^

!
^-•L^^ J..«*'lt,.

--^ *..
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Si BufiFon a conclu que l'éléphant tX

le rhinocéros avoient autrefois vécu

dans les contrées boréales , attendu

qu'on y trouve leurs ossemens
, quoi-

qu'on dût tirer de cette circonstance

une conclusion tout opposée, il pa-

roît que c'est le besoin qu'il avoit de

trouver un fait qui vînt à l'appui de

son système sur le refroidissement dn

^lobe , qui lui a fait illusion à cet

égard

.

Les corps organisés n'ont été con-

servés que lorsqu'ils ont été enfouis

,

et ils n'ont pu l'être , en général
,
que

par les eaux qui les ont transportés à

des distances plus ou moins considé-

rables , et les ont recouverts de ma-

tières terreuses.

Fossiles du règne végétal.

On a vu dans l'article de la houilhf

que les fougères , les roseaux et autres

plantes de cette nature , se trouvent ?
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même à de grandes profondeurs , dans

les couches qui accompagnent ce com-

bustible. C'éloient les premiers pro-

duits de l'organisation végétale
,
quand

les terreins les plus élevés commen-
cèrent à paroître au-dessus de la sur^

face de l'Océan.

Les grands végétaux, tels que les

arbres
,
qui sont des productions bien

postérieures à la formation des fou-

gères , ne se trouvent enfouis que dans

les couches superficielles » de mémo
que les restes d'animaux terrestres.

Si l'on trouve quelquefois des arbres

enfouis sous de grands amas terreux y

on reconnoît toujours , par les cir-

constances locales
y
que leur gîte étoik

un ravin qui a été comblé par des dé-

pôts fluviatiles; il arrive même
,
quel-

quefois, qu'il s'y est formé des substan-

ces métalliques , comme dans l'amas de

dépôts tertiaires qui renferment la

mine de plomb de Pontpean en Bre-

tagne , les mines d'or et d'argent de

ii
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Schemnitz en Hongrie ^ et quelques

autres.

Le plus souvent ces grands végétaux

ont été simplement convertis en tour-

be , comme cet amas d*arbres qui forme

la couche de matière combustible , ap>

pelée improprement terre de Cologne ;

):i couche de bois^ bitumineux de

Biechlitz près de Halle en Saxe ; celle

de Sainte - Agnès ,
près de Lons-le-

Saunicr, et autres semblables. Ces cou-

ches ne sont jamais qu'à une petite

profondeur , et recouvertes de sables

et de galets.

Quelquefois des amas d'arbres ont

clé pénétrés de pétrole et convertis

eu houille
,
qui conserve le tissu li-

gneux, tels sont ceux des houiîières

du Creuzot en Bourgogne , et ceux

qui ont été convertis en jayet dans

le duché de Wirtemberg.

On trouve à Poligny en Bretagne,

une couche composée de grands arbres

convertis en tripoli.

î}i
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Mais, le plus souvent, les bois en-

sevelis dans les sables y sont convertis

en silex ; et ce changement me paroît

du à une véritable transmutation f

c'csl-à-dire à de nouvelles combinai-

sons qu'éprouvent leurs molécules cons*

ti tuantes.

I/observation d'un grand nombre

de faits m'a conduit à adopter cette

opinion; en voici quelques-uns que je

crois propres à la justifier.

Le célèbre Jussieu possède ,
parmi

ses bois pétrifiés , un échantillon con-

verti en silex
,
qui présente des acci-

dens très-intéressans, et dont il a bien

voulu me donner une partie : il est

tout rempli de vers , d'un pouce et

plus de longueur , et de la grosseur

d'un tuyau de plume ; ils ont été con-

vertis en très-belle agate.

Le morceau que j'ai fait polir
,
pré-

sente le bois coupé transversalement

,

et les vers se trouvent coupés longitu-

linalementj leur partie extérieure est

11
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blanclintrc et opaque, et leur inté-

rieur offre des zones onrlulées , de dif-

rentes teintes qui semblent représen-

ter leurs intestins.

A l'égard du bois , il a conserve les

mêmes nuances , et il ulTre absolument

la même organisation qu*un bois dans

son état naturel. Les couches ligneuses

annuelles sont très-rapprocbées , très-

multipliées , mais très - distinctes
;

elles n'ont que ^ de ligne d'épaisseur
,

et sont composées d'une multitude de

lames de la plus grande ténuité
, qui

sont disposées non parallèlement , mais

perpendiculairement au plan des cou-

ches , de sorte que c'est la largeur des

lames qui forme l'épaisseur de ces cou-

ches. Et comme on ne voit que la coupe

de ces lames, elles ressemblent à des

fibres qui auroieut tout au plus 7— de

ligne d'épaisseur.

Les prolongemens médullaires qui

vont du centre à la circonférence, sont

tellement multipliés qu'ils sont à j de

iir^
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ligne l'un de l'autre , ils passent entre

les petites lames des cercles annuels,

et n'ont guère plus d'épaisseur qu'elles.

Les cercles annuels sont séparés l'un

de l'autre par une co.iche d'une subs«

tance dont l'organisation est toute dif-

férente et paroît spongieuse. Ces cou-

ches n'ont également que ^ de ligne

d'épaisseur ; et il est très-remarquable

qu'elles ont conservé leurs pores vides;

on le reconnoit même sans loupe, en

les présentant au jour obliquement.

Mais ce qui me paroît le plus ins-

tructif dans ce morceau, c'est que dans

la partie de l'aubier qui avoit éprouvé

un commencement de décomposition,

la couche que j'ai dit avoir un tissu

spongieux, a été en partie détruite et

a laissé des vides de deux ou trois

lignes de longueur , qui n'ont point été

remplis par la matière siliceuse ; de

sorte que les cercles ligneux
,
peu adhé-

rens les uns aux autres, je sont déta-

chés en partie , dans l'opération du

ii
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sciage , et ont laissé saillante une por-

tion du corps des vers qui sont parfai-

tement agatisés.

Le cœur de Farbre paroît avoir été

détaché du morceau, parla même rai-

son , c'est-à-dire parce que le bois de

cette partie 9 étant dans un état de dé-

composition n'a pu être pétrifié. Les

dernières couches ligneuses qui sub-

sistent de ce côté sont évidemment

moins bien pétrifiées que celles qui

sont dans la partie moyenne entre le

coeur et Kiubier.

Démeste rapporte d'autres faits

parfaitement analogues à ceux-ci. «On
»> voit, dit-il , dans le cabinet de mon-

)) sieur le comte d'Angivillers , une

i) très-grosse portion de tronc d'arbre...

)) entièrement pétrifié , excepté vers

)) son centre le cœur du bois Cvsten»

)) corcàréta^t ligneux et combustible...

» toute celte partie est accompagnée

» d'un nombre considérable de petits

)) cristaux de roche à ^ux pointes....
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i) ces cristaux couchés entre les fibres

» du bois
, y sont à peine adhérens n

,

(Démeste, Lett, t. i ,p, 4^5.)

D'après ces faits
, j e ne saurois m'em-

pêcber de penser ,
que ce sont les mo-

lécules même du bois qui ont pris la

nature silicée , el que ce n'est point

comme on le suppose,un quartz à l'état

liquide
,
qui auroit pénétré ces pièces

de bois
-j puisqu'on voit que les vides

occasionnés par un commencement de

décomposition, n'ont nullement été

' ;mplis par le prétendu liquide quart-

zeux ; et , comme je l'ai déjà observé

ailleurs , un liquide semblable , auroit

empâté les matières terreuses qui en-

vjronnoient le bois fossile , et n'auroit

formé du tout qu'une masse quart-

zeuse ; tandis qu'au contraire , on ne

trouve nulle adhérence entre le bois

pétrifié et le sable qui l'enveloppe.

Il me paroît donc
, que c'est par la

combinaison d'un ou de plusieurs flui-

des aëriformes avec les élémens mêmes

t
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du bois et des autres corps organisés

,

que s'opère leur pétrification.

On voit que , lorsque par l'effet de

la décomposition y le bois avoit perdu

cette portion de ses éIémens,quiauroit

pu concourir à former le quartz , il

étoit demeuré à l'état de bois.

On ne pourroit pas dire que c'est

par défaut d'abondance du liquide

quartzeux
,
qu'une pori ion du bois n'en

a pas été pénétrée , puisqu'on voit que

dans celui qui est décrit par Démeste^

il y avoit une multitude de cristaux de

quartz disséminés entre les couches

ligneuses.

Cette circonstance me fait soupçon-

ner que les élémens du bois qui avoient

été dégagés par un commencement de

putréfaction , se trouvant libres dans

ses interstice? , avoient formé ces

cristaux de quartz
,
par l'effet des mê-

mes combinaisons qui convertissoient

en silex les portions de bois qui n'a-

voient pas été altérée»} et ces élémeus

"f*W '»
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dégagés des parties qui se décompo-

senl , contiennent probablement un
principe phosphorique, comme semble

l'indiquer la phosphorescence des bois

pourris ; et je crois , d'ailleurs ,
que le

phosphore n'est point étranger aux

élémens du quartz , comme je l'ai déjà

remarqué en parlant de celte subs-

tance , d'après les observations du cé-

lèbre Dolomieu.

Les échantillons de bois agatisés

que j'ai fait figurer , sont dans la

riche collection de Besson , in.specteur

des mines. La planche A présente la

coupe transversale d'une portion de

tronc d'arbre , dont le bois avoit , à

ce qu'il paroît , un tissu fort lâclie
;

les prolongemcns médullaires sont

très-distincts; les cercles annuels sont

épais de plusieurs lignes , et séparés

Pun de l'autre par une substance com-

posée de tubes, qui étoicnt probable-

ment remplisd'une matière muqueuse,

et qui le sont aujourd'hui par une

Minéraux. V, 53

^«K-_-
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substance quarlzeuse transparente; en

sorte que le morceau place entre l'œil

et la lumière paroît être criblé de

pores.

La planche B oITre aussi la coupe

transversale d'un grand végétal dont

l'organisation présente un assemblage

de gros vaisseaux d'une forme irré-

gulière , réunis par une substance spon-

gieuse. Le savant Jussieu a reconnu

que ce végétal est une fougère en ar-

bre. Ces deux morceaux paroissent

venir des montsKrapak^ dans la haute

Hongrie , où se trouvent fréquem-

ment des fossiles de cette nature.

La planche C fait voir la coupe lon-

gitudinale d'un morceau de bois qui a

été converti en agate , de même que

les vers qu'il contient. On y remarque

des parties ovales , blanchâtres ,
qu'on

soupçonne être des œufs d'où dévoient

sortir des vers semblables ^ et l'appa-

rence est séduisante.

Ce qui me paroît certain ; c'est que

I
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la pélrificalion est, dans certains cas,

tine opération de la Nature , extrc-

mement prompte *, la pétrification de

quelques fruits
,
paroît le démontrer

d'une manière évidente. On connoît

,

par exemple , les noix converties en

silex, qui ont conservé leur zeste à

l'état ligneux : j'en ai vu dans la col-

lection de liccamus
,
qui étoient d'une

conservation si parfaite
,
qu'on auroit

eu quelque pair > h les distinguer d'une

noix ordinairt \ ^ noix se trouvent

aux environs de Lons-le-Saunier. Le
catalogue de Davila en indique aussi

dans le Piémont.

Lelièvre , conseiller des mines
,
pos-

sède un superbe morceau de bois aga-

tisé , tout rempli de vers , dont la subs-

tance blanchâtre semble avoir con-

servé le tissu organique , et n'a d'ail-

leurs nulle ressemblance avec les par-

ties environnantes, comme elle de-»

vroit l'avoir , si elle étoit formée d'un

< <l
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388 HISTOIRE NATURELLE
liquide uniforme qui eût péuétré le

morceau.

Fossiles du règne animal.

Les restes d'animaux marins sont

les plus anciens corps organisés : c'est

dans l'Océan que commença le règne

de la vie.

On trouve des coquilles dans des

couches bien plus anciennes qu'au-

cunes de celles qui contiennent des

végétaux.

Dans les temps postérieurs , ces co-

quilles se sont trouvées en si grand

nombre
,

qu'elles ont fait penser à

BuiFon que c'étoit leur substance seule

qui composoit toute la matière cal-

caire qui existe.

Ces coquilles fossiles nous éclairent

sur un fait géologique important : c'est

que l'Océan qui couvroit jadis les plus

hautes montagnes y est descendu au

point oii il est aujourd'hui ,
par une
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liaites subite? trou'puisqu

productions marines du même genre ,

à tous les degrés d'élévation
,
jusqu'à

la hauteur de i5oo toises et au-delà;

et l'on sait que les coquillages vivent

à des profondeurs déterminées.

L'existence des poissons succéda à

la formation de la plupart des co-

quilles ; et les couches oti l'on trouve

leurs empreintes, sont du nombre des

couches calcaires ou argileuses les plus

récentes.

Vinrent ensuite les quadrupèdes

ovipares , dont les restes se rencon-

trent dans des couches encore pU»s

modernes, telles que les couches de

grès des environs de Maëstricht , où

l'on a trouvé des restes de crocodiles
,

dont Faujas a donné une belle des-

cription.

Enfin , ont paru les quadrupèdes

vivipares; et les rcstesdc crux-ci ne so

trouvent que dans les couches meubles 11

%vk'
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de la terre , ainsi que l'observe le sa-

vant J. A. Deluc.

Ces débris d'animaux terrestres se

présentent avec deux circonstances qui

ont fort occupé les Naturalistes : la

première esJ: la distance du lieu où on

les trouve , à celui où les mêmes ani-

maux vivent aujourd'hui.

La seconde est la diflférence de gran-

deur et de forme qu'on observe entre

les anciens ossemens et les squelettes

des analogues vivans.

Pour expliquer la première , on ima-

gina divers systèmes tendant à prou-

ver que les animaux des tropiques

avoient pu vivre dans les climats du

nord.

Et quand on reconnut que cette

supposition n'étoit pas admissible , on

eut recours à diversescatastrophes pour

expliquer leur translation dans des con-

trées lointaines.

Mais toutes les observations que j'ai

faites ; et celles que j'ai recueillies dans

.>i*^
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les meilleurs écrits , m'ont convaincu

que les divers faits géologiques peu-

vent s'expliquer d'une manière sim-

ple
y
par la marche journalière des

agens de la nature, et sans avoir re-

cours à aucun de ces moyens violens

qui ne me paroissent pas analogues à sa

constante uniformité.

On ne sauroit douter que les monta-

gnes n'aient été , dans les premiers

temps , beaucoup plus élevées qu'au-

}.)urd'hui , et que les rivières n'aient

été d'une grandeur proportionnée à

cette élévation.

Cela seul peut aider à rendre compte

de plusieurs faits: par exemple, les

restes d'éléphans , de bufles , de rhi-

nocéros qu'on trouve en Sibérie , me
paroissent y avoir été transportés par

les rivières.

Ce n'est jamais que dans le voisi-

nage des grands fleuves de cette con-

trée
,
qu'on trouve ces ossemens fos-

siles \ c'est ce dont je me suis assuré

.^^^ ^^-ym-^m.^m^-
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pondant ks hait ans que j'ai employés

à la parcourir , et d'ailleurs le voyage

de Pallas en fait foi.

L'Irtiche prend sa source dans lia

Tartarie chinoise, vers le 43® degré do

latitude : l'Ob et le Yeuissey vers le

4/® ; et quand les montagnes du Tibet,

et celles qui donnent naissance à l'In-

dus et au Gange , étoient beaucoup

plus élevées qu'aujourd'hui , les eaux

quelles versoienl du côté du nord,

venoient se réunir aux fleuves de Si«

bérie.

Dans ces mêmes temps , l'océan qui

étoit plus élevé qu'à présent , couvroit

encore une partie des plaines de l'In-

du ; de sorte que les éléphans
,
plus

resserrés entre la mer et les monta-

gnes ,. &équen>toient plus souvent les

hautes vallées, où la température étoit

douce , parce que la chaleur d'un cli-

mat dépend sur-tout de son peu d'élé-

vation au- dessus de la mer ; et que d'ail-

leurs la chaleur du soleil concentrée

' '
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dans les vallées , les fait jouir cotnmu*

nément d'une température plus chaude

que ne l'annonce leur latitude : Saus-

sure a observé que la vallée du Rhône^

entre Martigny et Brieg , a des insec-

tes et des végétaux qu'on ne trouve

qu'en Provence. ( §. 2120.)

L'éléphant s'accommode fort bien

d'une température modérée : Levail-

lant m'a dit en avoir vu à de grandes

hauteurs, sur des montagnes dont le

sommet étoit couvert de neige.

Il est donc probable que les anciens

éléphans d'Asie ont fréquenté les bords

des rivières qui , vers le 35^ ou le 4o*

degré de latitude , se réunissoient aux
fleuves de Sibérie.

On sait que les animaux sauvages

,

lorsqu'ils sentent a])procher la fin de

leur vie, cherchent les retraites le»

plus cachées pour y mourir en paix , et

qu'ils se tiennent près des rivières pour

s'y désaltérer jusqu'à leurs derniers

»m
,/»~
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instans -.leur corps est ensuite entraîné

à la première crue des eaux.

Quant à ceux qui se trouvent dans

d'autres contrées , il est probable qu'ils

ont été roulés à la mer par les fleuves

de l'Inde , et dc-là transportés ailleurs

par les flots : il faut se rappeler qu'il y
sivoit alors bien moins de terres qu'à

présent , et qu'une partie de nos con-

tinens étoit couverte par l'océan.

A l'égard de la difiFérence de gran-

deur et de forme qui se trouve entre

les anciens ossemens et ceux des ani-

maux actuels , elle avoit été plutôt

soupçonnée que distinctement recon-

nue avant les travaux de Cuvier, qui

a jeté le plus grand jour sur cette par-

tie importante de l'histoire naturelle.

Dans l'extrait du grand ouvrage

qu'il prépare sur les fossiles
,
je trou-

ve (pag. 5) un passage qui me paroît

dévoiler en deux mots un des grands

secrets de la nature. Il a observé, « que

)> plus les couches dans lesquelles on
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» trouve ces os sont anciennes
,
plus ils

» sont (lifférens de ceux des animaux

» que nous connoissons aujourd'hui )i;

et il étend cette remarque aux autres

fossiles.

Comme ce célèbre Naturaliste n'in-

dique pas précisément les conséquences

qu'on peut tirer de cette grande ob-

servation
,
je ne voudrois pas lui attri-

buer une opinion qu'il n'a pas formel-

lement énoncée *, mais j'en prends oc-

casion d'exposer la mienne.

L'analogie me porte à penser quo
le globe terrestre , ainsi que les autres

corps qui peuplent l'espace , éprou-

vent des vicissitudes graduelles, aussi

bien que les individus qui couvrent

leur surface : vicissitudes dont la Icn*

teur est proportionnée à l'immensité

de ces grands corps. Et il est très-pro-

bable que suivant les divers états où
ils se trouvent , leurs habitans éprou-

vent des modifications qui changent

graduellement les cspi'^^ces; au point de

-•i«^/^;'V.ii'rt'jrf»i>***;*.
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former des espèces absolument dis-

tinctes.

Nous qui ne vivons qu'un instant et

dont l'histoire ne remonte qu*à un

jour , nous appercevons peu ces chan-

gemens ; mais les annales de la terre en

contiennent les preuves , et Cuvier qui

sait si bien décliifTrer ces caraclères

sacrés , nous les a fait connoître.

II nous a donné la description et la

ligure d'un squelette monstrueux trou-

vé au Paraguay à 100 pieds au-dessous

de la surface d'un terrein sablonneux

dans le voisinage de la rivière de la

Flata , et qui est actuellement conservé

tout entier dans le cabinet de Madrid.

C'est le squelette d'un quadrupède

énorme de douze pieds de longueur

,

dont les os annoncent
,
par leurs for-

mes singulièrement épaisses et gros-

sières , que ce n'étoit en quelque sorte

que l'ébauche d'un quadrupède. (^Voy.

le Magas, encycl. L 1 ,)
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11 a décrit £42 espcces de quadrupè-

des différentes des espèces actuelles,

qui ont été trouvées dans diverses con-

trées.

Dans l'article du gypse que j'écri-

vois il y a quelques mois
,
3'ai parlé do

trois espèces que lui avoit fournies la

colline de Montmartre*, mais comme
ses découvertes vont ytlus vite que ma
plume , il a depuis reconnu trois au! res

espèces provenant de la même colline :

ces six espècesde quadrupèdes sont d'un

même genre qui n'existe plus, et qui

est intermédiaire entre le rhinocéros

et le tapir.

Il me paroît remarquable que les 22

espèces perdues, reconnues par Cu-
vier, ne présentent presque toutes que

des animaux dont la structure est in-

forme et n'offre rien de l'élégance et de

la légèreté de la plupart des quadrupè-

des actuels: ce sont des hyppopol âmes

,

des rliinoccros, des tapirs, des pares-

seux , des eléplians : tous animaux

Minéraux. V. 34
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massifs , aimant à vivre dans le voîsi>

nage des eaux , et ne se nourrissant

que de matières végétales. Les os d'a-

nimaux carnassiers ne se sont trou-

vés que dans des cavernes , ou dans

des fentes de montagnes, et paroissent

avoir été enfouis dans des temps bien

postérieurs.

Le même savant a rectifié l'erreur

oii étoient tombées plusieurs personnes

qui avoient cru avoir trouvé des osse-

mens humains dans des couches pier-*

yeuses.

Il me paroîtroit en effet bien sur-

prenant qu'on Ht une semblable dé-

couverte : d'après la marche graduée

de la nature , :l'homme qui est son plus

parfait ouvrage , a dû sortir le dernier

de ses mains ^ et probablement il n'a

paru sur la terre
, qu'après que lea

grands continens ont été laissés à dé-

couvert par la retraite de l'océan , et

qu'ils ont été peuplés d'animaux et eu-
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rîchis de végétaux propres à sa nour-

riture.

Les générations futures trouveront

les restes très-abondansde l'espèce hu-

maine que la mer ensevelit mainte-

nant -, et peut-être y découvriront-

elles les mêmes différences de formes,

qu'on observe dans les autres ossemens

fossiles.

FINDU CINQ;UliME ET DERNIER VOLUME.
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